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Prologue

 

 

 

 

J’ai souvent observé les gens qui gravitaient autour de moi, leurs envies, leurs attentes et une conclusion est apparue : ils cherchent l’amour. Je me suis donc demandé comment… Comment peut-on devenir un être libre et dépendant, arriver à majorité et ne plus avoir qu’un seul idéal, celui de devenir dépendant d’un autre être humain. La quête de l’humanité ne tient donc qu’à cela ? Le seul unique but de notre présence sur terre s’arrête au fait d’aimer et d’être aimé ? Peut-on laisser une trace de son passage, autrement que par l’amour ? Peut-on exister dans l’âme des autres, bien après sa disparition autrement que par cet acte d’engagement ? Je ne sais pas... Et je ne le saurai malheureusement jamais. Je m’appelle Janice, j’ai 22 ans et je m’apprête à faire le plus beau voyage de ma vie, le plus important également, celui qui va me pousser à me recentrer sur moi-même, sur mes idéaux, mes attentes, mes envies, mais surtout sur cette trace que je dois laisser pour l’infini.



Janice

 

 


Libre (Chapitre 1)

 

 

 

 

Je suis en apesanteur, j’observe à travers le hublot les nuages, l’océan, la palette de couleurs. On se sent si grand, si chanceux de pouvoir assister à cela que j’en ai les larmes aux yeux.

 

— Ça va, Janice ? Tu te sens bien ?

 

La voix de Sara interrompt mes pensées.

 

— Oui, extrêmement bien, ne t’inquiète pas, d’accord ?

 

Je lui souris doucement, et elle me gratifie de son regard maternel. 
Sara est ma sœur, ma confidente, et à ses côtés se trouve Line notre amie d’enfance.
À nous trois on se complète : moi la rêveuse, Sara la penseuse, et Line la petite graine de folie du trio, qui voyage à travers le monde depuis quelque temps maintenant.

Ce périple n’est pas le premier, mais sera incontestablement le dernier à trois, le dernier de notre petite équipe, c’est un fait indéniable, et il est donc primordial qu’il soit le plus magique et le plus riche.

J’admire dans ce hublot notre enfance si épique, et incroyable, ce sont ces souvenirs que je souhaite conserver. La fois où Sara m’a montré comment grimper dans un arbre, le moment où Line a piqué les cigarettes de sa mère et qu’on a pensé mourir en s’étouffant, le soir où mon père nous a récupérés, dans la voiture, ivres et qu’on riait comme des idiotes... Des moments qui font de nous ce que nous sommes aujourd’hui, et il était important que cette dernière destination se fasse ainsi, à trois, maintenant.

 

— Tu penses à quoi, petit électron ?

— Ne m’appelle pas comme ça en public Line, sinon je serais dans l’obligation de te tuer.

 

Je mêle à cette menace mon regard le plus terrifiant, mais elle me connaît trop pour savoir que je suis incapable de devenir agressive et on se met à rire toutes les deux de cette pensée aussi stupide qu’irréelle.

 

— Bon ! Et à part raconter n’importe quoi, vous prévoyez de faire quoi pendant ce mois sur Hawaï ?

 

Sara aime particulièrement tout planifier et ce n’est pas plus mal, nous connaissant.

 

— Boire, dormir, sortir dans des boîtes, coucher et toi ?

— LINE ! Tu n’as pas envie de varier un peu ? C’est ce que tu proposes à chaque voyage. Ça en devient fatigant.

— Je plaisante, et tu le sais, pas besoin de t’énerver Sara, on fera ce que souhaitera Janice, point final. C’est elle qui décidera, OK ?

 

Ce voyage s’est fait dans la précipitation, offert par nos parents, un voyage de détente, loin de l’année que nous venons de vivre et surtout loin de l’avenir qui ne sera pas des plus roses. Malgré leurs craintes, mes parents ont gardé le sourire jusqu’au dernier moment et je sais ce que ça leur coûte émotionnellement de se séparer de moi en ces instants, dans ces conditions, mais pour ma survie, il était plus que nécessaire. La seule obligation : appeler chaque soir ma mère, l’informer de ce qui se passe, lui dire comment je vais et bien sûr ensuite lui passer Sara qui devra rédiger son rapport. Mes parents sont des êtres extraordinaires qui se sont sacrifiés pour nous.

Élever des enfants n’est pas chose facile et pourtant ils ont réussi avec brio, sans force ni cris, juste avec de la confiance, du dialogue et surtout un grand respect pour nos personnalités. Je sais que j’ai une chance infinie d’avoir grandi dans cette famille, et ma plus grande peur c’est l’après : comment vont-ils accepter la suite des événements. L’avion se pose, la porte s’ouvre et je sens cette odeur, je peux toucher cet air et mes poumons se gonflent de bonheur et de liberté. Libre...

Mon petit électron libre – c’est ainsi que me prénommait mon père –, la seule de ses quatre enfants refusant de glisser dans le moule, la seule ado à ne pas faire semblant, la seule jeune fille à rester des heures à observer par la fenêtre les gens, la nature, la vie, analysant chaque chose chaque émotion, chaque acte.

 

— Bleu, me glisse à l’oreille, Line.

— Océan.

 

J’ouvre les yeux, et on se sourit.

 

— En route les filles, les vacances commencent.

 

Nous quittons l’aéroport et nous sautons dans un taxi, direction notre hôtel.

En nous arrêtant devant l’entrée principale, je prends conscience que mes parents n’ont pas lésiné sur les moyens, ça me dérange quelque part, je sais ce que ça coûte.

 

— Waouh, c’est sublime, je sens qu’on va passer de superbes vacances, dis donc.

— C’est superbe effectivement, les parents ont cassé la tirelire. Si seulement je n’avais pas ma thèse en plus, ce serait vraiment le nirvana.

 

Sara et ses impératifs. Elle a accepté ce voyage, mais il lui faut également avancer dans ses recherches. Heureusement que je suis accompagnée de Line en plus.

Nous entrons avec nos valises et nous nous dirigeons vers l’accueil pour nous présenter et avoir nos réservations. Sara se charge de tout, et pendant ce temps j’observe la décoration sobre et luxueuse de l’endroit. Ça me plaît énormément, je me sens bien et je suis prise d’une sensation de bien-être qui ne m’était pas arrivée depuis bien longtemps.

 

— Janice ? Janice ? Sors de tes rêves et reviens parmi nous, à 90 ° à droite, mâle, regard braqué sur nous, essaye de sourire et de ne pas ressembler à une autiste, s’il te plaît !

 

Je me tourne et je croise son regard, chaud, torride, espiègle. Il nous sourit délicatement et penche la tête légèrement sur le côté pour mieux nous observer. Le fait que quelqu’un lui adresse la parole ne le dérange pas plus outre mesure, comme s’il était au-dessus de tout.

 

— La vache, si tous les hommes présents dans cet hôtel ressemblent à ce dieu grec, c’est bon je ne rentre pas, je vais définitivement poser mes valises sur cette île.

— Mouais, je ne sais pas, il a beau être pas mal, avoir un joli costard, je trouve qu’il a quelque chose de.... je ne sais pas… un air supérieur.

— Janice, arrête ton char, nous ne sommes ici que pour quelques semaines, on a juré de faire comme si de rien n’était, comme si tout était normal, et la normalité passe par ce genre de spécimen et de moments gourmands. Après, pas de soucis, je pose une option sur ce démon du sexe, je vais me sacrifier, encore une fois. Mais fais-moi plaisir, profite au maximum de ce séjour, comme tu l’as promis, vis chaque moment comme si c’était le dernier, sans barrière, et sans limites, ça te fera du bien, d’accord ?

 

Je sais ce qu’elle insinue, et je sais que nous nous étions mises d’accord. Mais malgré mes promesses, je sens que cela sera plus difficile à gérer que je ne le pensais et que je ne l’espérais. Les faux-semblants ne sont pas pour moi et mon intégrité passe avant tout par mon authenticité. Mentir et « faire mine de » pour protéger les gens que l’on aime fait-il partie de ces exceptions ?

 

— Bon, c’est OK, j’ai les clefs, on peut monter dans nos suites.

 

En même temps que Sara prononce ces mots, elle désigne l’ascenseur et avance droit devant. Je me penche pour attraper mon sac et je suis les filles dans le hall. Nous passons devant ce mystérieux jeune homme, qui ne me quitte pas des yeux, et sourit toujours malgré la discussion qu’il a avec son interlocuteur.

 

— Supérieur, Line ?

 

Je lui demande, l’air de rien, un peu désinvolte.

 

— Mufle, Janice, mais............ MIAM MIAM.

 

Nous prenons l’ascenseur et montons à notre étage, puis nous nous dirigeons vers la suite. La porte s’ouvre sur un espace incroyable, luxueux, grand, mais surtout comportant une baie vitrée incroyablement gigantesque, donnant sur l’immensité de l’océan. Je m’approche savourant ce délice des yeux, imaginant cette liberté qui s’offre à moi. J’ai toujours aimé la nature, mais encore plus la mer, le bruit des vagues, la couleur parfaite du sable et de l’océan et ce point d’horizon, là, derrière cet infini qui paraît si loin et si proche en même temps offrant différentes perspectives, imaginant ce qui se trouve après, inventant des vies.

Mes souvenirs me rattrapent et je me revois lorsque enfant mon père m’emmenait avec lui pêcher le dimanche matin. Je m’installais par terre, mon cahier dans les mains, et j’écrivais des histoires passionnantes où mes héroïnes sauvaient les animaux, fondaient des édifices, ou créaient des vaccins, mon idéal de super princesse, bien loin de celles de mes amies de mon âge.

 

— Janice et Line, vous prendrez la chambre de droite, d’accord ? Elle est plus spacieuse pour deux. Je vais aller dans l’autre et ainsi vous aurez l’accès à la salle de bains, ce sera plus pratique pour vous.

— OK, ça me va. Je vais aller poser mes affaires, prendre une douche et me reposer un peu, je suis fatiguée par le voyage.

 

En même temps que je prononce ces mots, je me déchausse, et commence à m’imaginer dans un bon bain brûlant. Line lance sa valise et me répond presque en hurlant de joie :

 

— Pas de soucis, Sara et moi allons sauter dans nos bikinis et direction la piscine faire une visite détaillée rapide des lieux et voir ce qu’il y a le soir d’intéressant à faire ou à voir.

 

Je prends la direction de ma chambre, pose ma valise sur le lit, et sors mes affaires. Une petite robe bustier bleue toute simple, des sandalettes à lacets et une jolie barrette en forme de fleur pour agrémenter le tout. Pendant que l’eau de mon bain coule, je pense à appeler mes parents pour leur décrire l’endroit, la chambre, la beauté du décor naturel. Je lâche vite l’idée, mon esprit vague à quelque chose de complètement différent. Maintenant qu’il n’est plus là, près de moi, à me fixer de ses grands yeux verts, je peux enfin m’amuser à le décrypter. Sur le moment j’étais tellement gênée que j’ai détourné rapidement le regard, mais maintenant, seule dans mon bain, je peux me laisser aller entièrement. Je le revois, grand, charismatique dans son superbe costume de marque. Une main dans une poche, un air faussement décontracté, et pourtant l’emballage indiquait le contraire.

J’aime imaginer des vies aux inconnus, des noms, des secrets, mais pour lui, étrangement, un voile blanc se forme devant moi. Je me demande juste si c’est un employé de l’hôtel ou un homme d’affaires en voyage sur place. Bref je vais arrêter de focaliser mon esprit sur cet étranger et je vais un peu prendre soin de moi. Ce sera tout pour le moment. Je me dénude, entre dans l’eau et ferme mes yeux sur des pensées déconcertantes.

 

— Franchement Janice tu vas adorer la piscine, y a carrément un bar en plein milieu et des serveurs en maillots de bain. Je suis navrée de vous l’annoncer ainsi, mais c’est officiel je vais rester vivre sur ce paradis terrestre.

 

Heureusement que Line est remontée en criant, et sautillant dans la suite, je m’étais endormie dans mon bain et l’eau était glacée.

Après de longues heures de préparation, nous nous sommes dirigées vers le restaurant de l’hôtel. C’est assises à notre table, que nous nous posons enfin pour la première fois depuis notre arrivée.

 

— Bon, on règle l’addition puis on prend un taxi et on monte en ville. J’ai demandé à l’accueil, les nuits sont chaudes ici, on n’a que l’embarras du choix : bars, boîtes, casinos. Tout est présent, je sens que ça va être divin.

— Je vote pour la boîte, histoire de se décontracter. L’hôtesse nous a donné un nom : l’Austin. C’est, d’après elle, l’endroit le plus branché et en plus c’est à quelqu’un de connu ici.

 

Sara a tranché.

 

— OK, pas de soucis, j’ai bien fait de ne pas porter mes talons aiguilles en tout cas.

 

 Je ris de cette pensée. C’est arrivé à Line lors d’une de nos soirées endiablées, et résultat, trois semaines de plâtre.

 

— Oh la la, oui, je me souviens de la dernière tentative, et c’était plus que pitoyable.

 

Sara et Janice rient de bon cœur, des années à tout tenter, essayer sans aucunes limites, faire nos expériences, c’était tellement incroyable que les larmes me montent aux yeux… Les souvenirs. J’ai l’impression que depuis quelque temps, ils sont souvent présents en moi, comme une deuxième peau, happant mes pensées et mon énergie. Je m’interroge sur le poids des souvenirs. Nous pouvons vivre un événement important avec quelqu’un, le vivre différemment et de ce fait, en garder un souvenir totalement éloigné de celui de l’autre. Est-ce en fonction de sa perception des choses, de son vécu, de sa culture ou de son éducation ? Mais le souvenir de quelqu’un ne peut se transformer aussi aisément, alors qu’en reste-t-il, après ?

 

— Janice ? Janice ? Tu viens, on décolle, direction : les pistes de danse ma belle.

 

Line m’observe de son joli regard bleu. Elle est vraiment belle, blonde, grande, avec le teint mat. Elle a tout pour elle. Les hommes tombent à ses pieds, mais elle n’en a que faire, elle profite de la vie, la croque à pleines dents et s’en tient à notre promesse.... Vivre, le tout pour le tout, jusqu’au bout, jusqu’à essoufflement ou épuisement et enfin à cet instant on se posera et on avisera.

 

— Oui, c’est bon, allons-y, fonçons vers l’Austin, les filles. À nous la chaleur des corps, l’odeur de sueur, et plus si affinités.

 

Je souris et glisse mon fameux clin d’œil de coquine qui fait tant rire les filles.

Le taxi nous dépose devant l’entrée, sur un boulevard immense. L’enseigne de la boîte de nuit est bleue et clignote. Une file d’attente est déjà présente, des barrières sont installées et deux vigiles surveillent les entrées.

 

— Oh la vache, c’est grandiose ! Je comprends que c’est la plus fréquentée, réagit Line.

— Effectivement, c’est l’endroit à ne pas rater apparemment.

 

Sara et moi commençons à prendre la direction de la file d’attente. Line s’installe derrière nous et sort son miroir de poche.

 

— Une mise en beauté s’impose, ce soir, c’est le grand soir, mesdames.

 

On s’esclaffe, car pour Line tous les soirs sont des grands soirs.

Après vingt minutes, c’est notre tour, on s’avance devant le vigile, qui nous observe de sa hauteur. Un monsieur propre comme dans les pubs, mais en costume, un peu plus classe.

 

— C’est bon, allez-y.

 

En même temps que nous pénétrons dans ce temple, je commence à me demander si c’était une si bonne idée. Connaissant les filles, on en a pour la nuit, j’aurais dû prendre ma pochette.

 

— La vache ! t’as vu ce monde, Janice ? Heureusement qu’on n’a pas gardé nos robes de plage, on aurait fait tache.

— Ce n’est pas une simple boîte, c’est un club privé, de grande classe, tout le gratin doit venir ici.

 

On entre doucement, les unes collées aux autres, comme des gamines devant une boutique de bonbons. La musique titille mes oreilles ; Porto, j’adore cette chanson, endiablée et rythmée. On arrive dans une salle bondée, immense, où les corps se déchaînent et s’entraînent. Sara nous fait signe des mains de la suivre, on se glisse alors dans cette foule de jeunes gens, s’immisçant dans leur intimité, et on se laisse voguer jusqu’au bar.

 

— Trois Mojitos, s’il vous plaît, hurle Line au barman.

 

Je me retourne, le dos contre le bar et je regarde la piste de danse. Le son monte dans mon corps, mes orteils commencent à bouger, ma main tape sur ma cuisse, ça monte... Cette fièvre intense qui vous libère de toutes pressions et de toutes pensées.

 

— Vas-y Janice, t’en crèves d’envie, t’as bien besoin de décompresser après ce trimestre.

— Ouais, t’as raison, je crois que ça en devient vital.

 

Je me dirige seule sur la piste et me faufile entre les couples. Je me place au centre. Doucement je me dandine et commence lentement à me laisser aller, ça fait un bien fou. C’est alors que la plus belle des chansons commence ; Asan Avidan, "One day".

Un régal pour les oreilles. Je fais basculer mon corps, ferme les yeux et je me laisse bercer par cette jolie poésie. Des mois d’angoisse, et enfin cette liberté.

Soudain je sens un souffle derrière ma nuque, puis une odeur. Une odeur d’eau de Cologne, c’est un homme...

Ça arrive souvent lors de soirées entre filles, ils se croient tout permis et ils imaginent que si vous ne sortez qu’entre nanas, c’est que vous êtes en quête de mâle.

Je me retourne avant que les mains baladeuses ne fassent leur entrée. Je me fige sur place. C’est encore lui. L’homme au costard de l’hôtel. Il est là, derrière moi, il me sourit malicieusement et m’observe de son regard pénétrant.

Je commence à me demander s’il ne me suit pas, non pire, c’est un cinglé, il va m’enlever, me violer, et me tuer, mon corps ne sera retrouvé que des jours après dans l’océan, ce même océan qui me faisait tant rêver enfant. Puis je baisse mon regard sur son corps. Bordel de merde ! Est-ce légitime de créer des spécimens pareils ? Il est plus grand que moi, environ 1mètre 92, il est brun, élancé, musclé. Ça, je le devine à la manière dont sa veste de costume est tirée. Il doit avoir la trentaine, mais surtout, il sait pertinemment l’effet qu’il produit sur la gent féminine.

 C’est à cet instant qu’il se penche vers moi, la tête inclinée, me faisant sursauter, pour me susurrer au creux de l’oreille :

 

— Je peux enlever mes vêtements, si ça vous tracasse autant, mais par contre je vais devoir le faire en privé, loin d’ici, sinon je vais être dévoré tout cru par les femmes de l’assistance.

 

Je hoquette de gêne, et le regarde, embarrassée. Il a vu dans mes yeux mes questionnements et ma curiosité malsaine. Il recule et rit voyant mes joues devenir rouges de honte.

 

— Je suis navrée de vous décevoir, mais l’ego surdimensionné, en règle générale c’est une mascarade pour cacher l’inégalité que la nature nous a offerte.

 

Il se met à rire de ma réplique. Apparemment, que je parle de ses parties, si petites qu’elles puissent être, l’amuse énormément. C’en dit long sur sa personnalité !

 

— Ne soyez pas mauvaise joueuse. Allez, une petite danse et je vous laisse ensuite à votre « soirée copines », vous trouverez certainement de quoi satisfaire vos envies.

 

Sans me laisser le temps de répondre, il place une main sur mon bassin, colle son corps chaud au mien et fait glisser sa seconde main le long de ma joue, le tout sans me quitter des yeux. Étrangement, je me laisse guider, je me laisse posséder sans questions, sans limites. Moi qui suis en règle générale, celle qui prend les rênes, là, je me laisse contrôler. Il ne me quitte pas du regard. Il nous fait tourner, lentement, sa main faisant pression sur mes reins. Je sens son haleine, son souffle régulier et puissant. Il a l’habitude de contrôler, ça se sent. Il sait l’effet que produit son charisme et il en profite.

J’ai tout oublié : où je suis, avec qui je suis arrivée. Je me perds dans le vert de ses yeux, semblables à une prairie... C’est ça, ma liberté à moi. Vivre au jour le jour, fonder mon édifice sur mes histoires, sur mes souvenirs, décider ou pas de continuer, pas de contraintes, rien... LIBRE... Comme un oiseau qui migre et s’envole vers l’inconnu quand il le souhaite. Mon monde. Mon road trip de la vie. Comme là, à cet instant précis, danser dans un lieu inconnu, avec le premier étranger qui se présente, tout en sachant pertinemment que dès demain ce ne sera qu’un petit morceau du puzzle de mon histoire. Ce puzzle qui se forme doucement pour, à la fin, créer la personne que je serai, chacun laissant une trace indélébile en moi. La musique s’arrête, puis une nouvelle commence.

Il me relâche doucement et me dit :

 

— Ce sera tout pour ce soir, mademoiselle James ! Vos amies attendent au bar. Mais ne vous figurez pas que j’en ai terminé avec vous. Demain matin, à 10 h soyez opérationnelle. Je serai dehors et je vous réserve une petite balade de complaisance, histoire de voir si mon ego surdimensionné cache réellement une inégalité.

 

Sur ces paroles, il me fait un clin d’œil et me laisse là, seule dans cette foule immense, le corps chaud comme un feu de cheminée, les pensées brouillées, la bouche grande ouverte. Il vient de prononcer mon nom de famille, je ne rêve pas ! Mais c’est qui ce mec ? Il pense vraiment que demain, je vais bousiller mon premier vrai jour de vacances pour le suivre ? Il est cinglé ! Je vais surtout prévenir la réception de l’hôtel et lui péter les dents, ça ne va pas faire long feu.

C’est avec une rage certaine que je quitte la piste et me dirige vers le bar où je retrouve les filles, imitant deux carpes échouées sur une plage.

 

— Fermez vos bouches, les gonzesses et gardez vos commentaires pour vous ! J’ai besoin de boire un verre.

— Tu m’étonnes que t’as besoin de boire, j’ai cru que ta robe était en train de cramer sur place et que tu allais te consumer.

— Oh la ferme, Line ! Ce cinglé m’a déjà énervée alors par pitié t’y mets pas !

— Tu le connais ce mec ou quoi ???

 

 Sara revient dans la course forcément !

 

— Non, enfin je l’ai croisé dans le hall de l’hôtel, cet après-midi, mais c’est tout. Je ne connais pas son nom, rien, par contre, lui, il connaît le mien.

— HEIN ? Tu te fous de moi là ?

— Non, Line, il m’a appelé mademoiselle James, donc soit il est médium, soit c’est un psychopathe, imbu de sa personne, qui a couché avec l’hôtesse pour obtenir des informations.

— Et il te voulait quoi ? Il est pas juste venu te faire danser et épeler ton petit nom tout de même ?

— Non, il m’a donné rendez-vous demain matin, à 10 h et m’a fait la promesse de me montrer ce que la nature lui a offert !

 

Sara qui sirotait son Mojito se met à avaler de travers et à cracher sur le barman, le faisant pester.

 

— Tu déconnes ? C’est quoi ce plan, Janice ! Tu vas y aller ?

 

Line et ses questions. Je vois dans ses yeux qu’elle bave déjà.

 

— Ça ne va pas, non ! Je ne veux pas finir torturée à vie avec des images dans « a tête.

— NON, tu vas y aller ! On a lancé un jeu, on s’est fait une promesse, tu vas t’y tenir. La première consigne de notre jeu est pour toi et elle sera : « SORS avec cet inconnu, bâti comme le fils d’un dieu grec, nature généreuse ou pas on s’en contre fiche. » Euh ! Je te signale que tu as le premier vrai truc de nos vacances. Pour ma part je suis allée aux toilettes et une nana m’a posé la main aux fesses en me demandant si je portais des sous-vêtements. Alors, excuse-moi, mais pour une fois que tu remportes la première aventure, tu vas la vivre à fond et nous faire devenir jalouse.

 

Line, toujours aussi impétueuse : « Je vais couper court à cette conversation totalement insensée et qui ne mènera nulle part. »

 

— Bon allez. Il est temps de trinquer à nos vacances, à ce séjour qui sera le plus mémorable de tous les temps !

 

En finissant ma phrase, je lève mon verre et je souris à mes acolytes. Elles se regardent, interloquées par ma réaction, mais capitulent et lèvent leurs verres. 
C’est officiel, l’histoire démarre. Un chapitre va s’écrire. Et sans le savoir, ce chapitre va se révéler assez mouvementé et plein de surprises.


Vivre (Chapitre 2)

 

 

 

 

Le tremblement de terre survient d’un coup, frappant mon corps tout entier, mon cerveau se faisant écraser. Une sensation abominable, un tempo trop fort frappant mes oreilles, une attaque nucléaire.

 

— JANICE !! Bouge-toi et réponds au téléphone ou je te tue avec !

Mince ! C’est la sonnerie du téléphone de la chambre. J’essaye difficilement de me relever du lit, mon corps tout entier me fait souffrir, mais le pire c’est ma tête. Elle va exploser, si la sonnerie ne s’arrête pas maintenant.

Je tends mon bras et décroche douloureusement :

 

— Ouiii.

 

Ma voix me semble lointaine, punaise, on a vraiment été loin hier soir. Je commence à me souvenir, effectivement : Austin, Mojito, Line qui fait des paris, moi qui suit et bois encore et encore... Ce n’est pas possible, avoir fait des études et se comporter ainsi comme des sales gosses. Dès que je rentre, je retourne vivre chez mes parents et je leur demande de m’interdire de fréquenter Line, ils le peuvent non ? Même si je suis majeure, ils ne le peuvent pas, non : ils le doivent ! C’en va de ma santé mentale.

 

— Mlle James ? Il est 9 h, nous vous réveillons comme convenu pour votre rendez-vous de 10 h. La voiture vous attendra dehors devant l’entrée et il est indiqué sur votre mémo : penser à prévoir une tenue de plage.

— Heu, pardon, je ne comprends rien de votre charabia. Quel mémo ? Quel rendez-vous ?

— Je n’en sais pas plus, je fais ce qu’on m’a demandé avec la précision : si elle ne se lève pas, il sera impératif d’allumer l’alarme incendie pour que l’eau se déclenche au-dessus de son lit.

OHHH ! Ça me revient maintenant. Début de soirée, danse endiablée, apollon du sexe, rendez-vous ! Faut que je me lève. NON, ça ne va pas bien, non, tu ne vas pas suivre ce taré dans une ville inconnue. Bon, je me lève et je vais aller voir la direction de l’hôtel et leur demander de m’aider à éloigner ce mec. Je commence à redresser mon corps et là, la nausée me prend. C’est avec une force incroyable que je cours jusqu’aux toilettes, portant la main sur ma bouche.

Je me pose quelques instants et comprends que la journée promet d’être longue. Je saute sous la douche. L’eau brûlante apaise mon corps et mon esprit, me laissant revenir à la réalité. Réelle et cruelle, toujours là, pas trop loin, prête à ressurgir à chaque moment, te rappelant tes choix.

Je vais m’habiller, descendre voir un responsable, puis je vais appeler mes parents. J’ai vu qu’ils avaient tenté de me joindre, hier, à trois reprises. Je ne peux pas les laisser sans nouvelles, c’en serait trop. Ils ne pourraient le supporter.

Inconsciemment, je sors ma robe longue blanche de plage. Une robe sans bretelles, qui laisse deviner mes formes. J’attache rapidement mes cheveux dans un genre bien à moi, qui dit que je me fous de ma coiffure et qui fait tellement négligé qu’elle en fait un style. Je prends mon sac et je me glisse hors de la suite, sur la pointe des pieds, pour laisser les filles se reposer. Mon estomac fait du parachute et me rappelle qu’on a trop forcé cette nuit.

Lorsque l’ascenseur m’annonce que je suis arrivée au rez-de-chaussée, je sens monter en moi une pointe d’inquiétude. Je ne sais pas pourquoi j’angoisse à l’idée de le voir là, m’attendre, ou au contraire briller par son absence, et de me rendre compte au final que j’espérais quelque chose. C’est bien moi, ça, me poser dix mille questions, toutes plus contradictoires les unes que les autres et être en fin de compte, incapable d’y répondre.

Les portes s’ouvrent. Je m’avance doucement, comme si je glissais sur une patinoire, sur ce sol brillant. Je ne relève pas la tête tout de suite, non, je vais prendre l’air détaché et supérieur que les femmes confiantes ont. Je me dirige vers l’accueil, l’hôtesse d’hier n’est pas présente, elle est remplacée par un homme.

 

— Bonjour, je m’excuse, je voudrais voir un responsable.

— Mademoiselle James ? Il y a quelqu’un qui vous demande dehors.

 

Je tourne la tête, et le vois dehors, adossé à une sublime BMW. Il a l’air de me dévorer des yeux à travers la porte vitrée, les mains dans les poches, des lunettes de soleil sur le nez, il se mordille les lèvres et me dévisage. Je m’avance comme hypnotisée par une émotion méconnue et je pousse les portes.

Il ne bouge pas. Il porte un pantalon en lin blanc et une chemise bleue, légèrement déboutonnée au col. Un air décontracté et en même temps tellement classe et naturel. Il a l’habitude de ce genre de scènes, ça se sent. Il est si sûr de lui, de son pouvoir électrisant, qu’il en devient arrogant. Mais je ne me décroche pas de cette vue, je continue de marcher vers lui, tout en me concentrant sur mes pieds. Hors de question de me vautrer sur le trottoir, ça en ajouterait et je serai encore plus discréditée.

 

— Bonjour, Mlle James. Pas trop mal à la tête, ce matin ? Prête pour une virée dans les endroits privilégiés de l’île ?

— Je m’excuse, mais on se connaît ?

 

Il s’avance lentement vers moi, son regard dissimulé derrière des verres noirs, le sourire narquois, un air nonchalant, supérieur. Mon Dieu qu’il est beau. Je sens ce parfum d’eau de Cologne envoûtant, qui titille mon ventre, fait frissonner ma peau. Je bave, j’en suis presque certaine.

Je suis décontenancée par mes réactions, moi, là fille qui a toujours su ce qu’elle voulait, si détachée des autres, je me sens attirée par ce corps et cette personnalité. Mes réactions sont certainement en rapport avec mon état d’âme du moment.

Serait-ce une blague de mon amie pour me faire passer ces dernières vacances comme il se doit ? Une façon de m’offrir ce qu’il me manquait jusque-là : du lâcher-prise. Elle en serait capable, elle sait que je suis perturbée et que je souffre de connaître la suite de mon existence, c’est pour cela qu’on a fait une liste des choses à faire là, maintenant, en urgence, avant l’inconcevable.

 

— Non, on ne se connaît pas, pas encore du moins, mais j’ai envie de faire votre connaissance. Vous me semblez si mystérieuse que je souhaite passer un peu de temps avec vous. Ça vous choque ?

 

Il s’approche de mon oreille et me susurre :

 

— Ne vous inquiétez pas, je ne vous veux aucun mal, je suis bien élevé et mis à part au lit, si on l’exige, j’ai un profond respect pour les femmes.

 

J’écarquille mes yeux, j’arrête de respirer. Serait-ce des avances ? Un appel à quelque chose ?

 

— Vous ne pensez pas que je vais vous suivre sans siffler mot, sans savoir où nous allons, je ne connais même pas votre nom.

— Vous avez raison et c’est très respectable, même si j’avais imaginé que vous étiez un peu plus aventurière. Je m’appelle Thomas et je vis dans cet hôtel six mois par an, je ne suis pas un prédateur et tout le monde me connaît, vous n’avez qu’à demander au concierge. Pour notre première escapade, je comptais vous emmener dans un petit restaurant à trente minutes d’ici, sur la plage, mais si vous préférez rester sur place et rejoindre vos amies dans votre chambre, j’accepterai la défaite.

 

C’est à ce moment précis qu’une porte s’est ouverte en moi, me faisant lâcher prise, laissant voler la peur, la raison, une délivrance de mon for intérieur assez révélateur. Je suis incapable d’expliquer ce qui me passe par l’esprit, mais j’ai envie, une fois, une seule fois dans ma vie, de ne pas réfléchir, ne pas analyser, ne pas décrypter une situation pour pouvoir décider de la suite. Et étrangement, cela me procure une sensation de légèreté. Je me retourne, j’observe l’hôtel et j’imagine les filles là-haut, angoissant à l’idée de ne pas me trouver.

 

— Ne vous inquiétez pas, à leur réveil elles trouveront une invitation pour des soins au spa, j’ai tout organisé.

— AH ! Je vois que vous avez pensé à tout ! Dans ce cas, je n’ai pas d’excuses du coup pour refuser cette invitation.

 

Je parle d’une voix qui m’est inconnue. Mon Dieu ! Suis-je transformée en guerrière de la séduction comme Line ? C’est certainement l’effet de l’alcool de cette nuit, sinon où est-ce que je trouve cette force. Il me tend la main et je l’accepte volontiers. Il me guide alors jusqu’à la portière de sa décapotable, l’ouvre et je me glisse à l’intérieur. Il ferme délicatement, fait le tour pour venir à mes côtés et prendre le volant.

 

— Maintenant qu’on a fait connaissance et que tu me suis au bout du monde, je me permets de te tutoyer et de te préciser que tu ne vas pas le regretter, je peux te l’assurer !

— Tu es toujours aussi sûr de toi ou c’est juste aujourd’hui que tu as décidé d’être un gros con ?

 

Il se met à rire si fort que je sursaute. Apparemment il aime qu’on l’insulte. Ça fait deux fois en moins de 24 h.

 

— Et toi tu es toujours aussi contradictoire ? Ou c’est juste pour moi ? Tu as beau me sortir des répliques sanglantes, ton corps me lance des SOS désespérés dont je connais la signification.

 

Bordel, ce n’est pas possible, c’est une trahison. Ce corps est un sale traître, je ne peux même pas compter sur lui, je le savais déjà̀ depuis l’annonce, mais là, c’est scandaleux. Je suis devenue un panneau lumineux rouge, appelant au sexe et à la débride, j’ai honte, ce n’est pas possible !

 

— Ne rougis pas, je trouve ça très mignon. Allez, tu es prête déesse ?

— Vas-y avant que je change d’avis. Ça m’ennuierait de te laisser ainsi seul face à ton désespoir.

— Ha ha ! Tu as beaucoup d’humour, j’adore, ça en dit long sur la suite des événements.

 

Le vrombissement du moteur me sort de ma torpeur. Il appuie sur son accélérateur, faisant gronder son petit bolide et montrant toute la puissance de la bête.

 

— Tu sais ce qu’on dit sur les hommes qui achètent ce genre de voiture, n’est-ce pas ?

— Méfie-toi jeune fille ou tu risquerais de te retrouver plus vite que prévu attachée à mon lit. Si tu continues à me défier, tu vas vite le regretter et implorer mon pardon !

 

C’est à mon tour de rire, par la force que je trouve pour devenir arrogante et par ses réponses toujours très ciblées sur ses compétences sexuelles. Il ne doute de rien. Et j’ai vite compris, vu le ton employé lors de ses sous-entendus, qu’il est tout le contraire de ce qu’il veut me faire croire. La voiture quitte le parking, et nous voici l’un à côté de l’autre, collés, mêlant nos respirations. Je glisse mes lunettes de soleil devant mes yeux et j’attache mes cheveux, pour enfin me détendre et admirer le paysage qui s’offre à moi.

On longe la côte, l’océan, le banc de sable. C’est tellement beau que je pourrai rouler ainsi des heures durant. J’observe rapidement ces vies qui s’agitent, ces familles allant se baigner, ces surfeurs profitant des vagues, ces enfants ramassant les trésors de la plage. Des moments simples de la vie, symboles de tellement de choses.

J’aimerais être comme eux, si insouciante de tout, mais mon histoire m’en empêche et je sens en moi la tristesse réapparaitre, doucement. Chose surprenante de ma part, j’ai toujours aimé les hommes, j’ai eu bon nombre de relations, mais les choses étaient claires dès le départ, pas de promesses, pas de nous, juste un moment privilégié à deux et chacun retourne ensuite à sa propre existence, et ça me convient très bien. Ils ne savent rien de moi, ma vie, mes secrets, une seconde Janice aux antipodes de la vraie.

J’impose mes règles, ma loi, tu acceptes tant mieux, tu refuses je me casse.

Avant tout ça, je vivais pour moi, je n’espérais rien des d’autres et je ne promettais rien à personne, c’était mon code de conduite. Aujourd’hui je ne suis plus moi-même, je m’éloigne de mes principes, de mes idéaux, je suis une nouvelle ligne de conduite, répondant aux attentes de mes proches et je me perds dans ce néant. Je me maintiens à la barre avec des contradictions néfastes qui ne me ressemblent plus. Je me suis perdue sur le chemin et les conséquences me font mal.

Le vent gifle mon visage, la vitesse propulse mon corps au fond du siège, l’air emplit mes poumons, je suis légère comme un oiseau. Je l’observe doucement du coin de l’œil, il paraît calme et en pleine maîtrise de soi. Il est intrigant, mystérieux, et je n’arrive pas à savoir ce qu’il cache. Les êtres arborant de si grandes carapaces sont souvent ceux qui ont le plus de choses à dissimuler.

Quel est son secret ? Ce qui peut l’anéantir et le dissoudre en un rien de temps ?

J’admire la force de ses bras, imposants, et je les imagine enveloppant tout mon corps docile et fragile et je sens ses doigts caresser chaque centimètre de ma peau.
Il est silencieux depuis le départ, voguant à ses pensées, je me demande s’ils nous imaginent dans une certaine intimité comme moi.

La voiture ralentit, pour tourner sur un chemin, nous amenant en bout de course sur une petite plage où se trouve un restaurant. Il n’avait pas menti et étrangement, ça ne m’inquiétait pas plus que cela finalement. Il stoppe le moteur et tourne son corps vers moi, s’appuyant contre sa porte, il ôte ses lunettes et me fixe droit dans les yeux.

 

— Cela te plaît-il ? Tu vois, je tiens toujours mes promesses et je t’assure que ce n’est qu’un début.

— C’est superbe, comment connais-tu cet endroit paradisiaque ?

— Je te l’ai expliqué, je vis ici six mois par an pour mes obligations professionnelles, donc pour décompresser et oublier un peu, je sors et je voyage beaucoup le week-end. C’est le plus bel endroit pour manger et se relaxer, tu vas voir. C’est comme si tu étais seul face à l’horizon, face au monde. C’est assez particulier comme sensation.

— Tu amènes toutes tes conquêtes ici avant de les plonger dans ton lit ?

— Haha, non, en règle générale, il n’y aucun préliminaire, la case du lit est la première et la dernière option.

— Heu, comment dois-je le prendre si pour moi il y a exception au protocole du bon gros dragueur de base ?

— Hum, prends-le comme tu veux, mais je sens qu’avec toi je peux m’amuser, on joue dans la même cour, ça se sent tout de suite. Je me trompe ?

— Non, effectivement, je suis une joueuse et j’ai pour habitude de gagner, tu devrais faire attention avant d’y perdre toute dignité !

— J’adore ce côté espiègle et provocateur, ça me change des autres femmes. Allez ! Viens, avant que je passe à une autre étape, là, maintenant, et que mes codes d’honneur s’effacent à tout jamais.

 

Il descend, contourne le véhicule et vient ouvrir ma portière. Un vrai gentleman. Il ferme la voiture et me glisse une main dans le creux de mes reins, ce qui me fait avoir un petit couinement qui le fait sourire de toutes ses dents. Il me pousse délicatement vers l’avant me faisant comprendre qu’il me guide à l’intérieur. Nous pénétrons dans le restaurant, calme, grandiose. Il y a peu de clients à cette heure-ci.

Le maître d’hôtel se dirige droit vers nous :

 

— Messieurs Dames, bonjour, la même table que d’habitude ?

— Oui, merci.

 

 Nous avançons donc au fond et là, notre table nous attend, collée à la baie vitrée surplombant l’océan, l’infini.

 

— Installez-vous, je reviens dans quelques minutes prendre votre commande.

— C’est... c’est spectaculaire, vraiment sublime, dis-je.

— Je sais, c’est pour ça que je viens régulièrement, c’est important de pouvoir trouver un refuge où tout oublier.

 

Revoilà le mystérieux jeune homme qui cache des secrets, des blessures non cicatrisées.

 

— Prend ce que tu veux, la seule chose que je souhaite c’est trinquer à notre rencontre avec un merveilleux champagne. Ça te convient ?

— Tu fais quoi exactement comme travail, t’obligeant à rester sur place six mois ?

— Je seconde mon père dans ses affaires. Il dirige de grandes sociétés et je me forme pour devenir son bras droit. Un jour je prendrai la suite.

— Hum eh bien ton avenir est déjà̀ tout tracé, ça ne t’angoisse pas ?

— Pourquoi je serais angoissé ? J’ai tout ce dont je rêve, je ne vais pas me plaindre.

— Non c’est certain, mais au final, est-ce toi qui décides réellement de ton existence, ou est-ce ta famille ?

— Je pense que c’est plus complexe que ça, et une simple analyse psychologique dans un restaurant ne pourra répondre à tes interrogations !

 

Je l’ai vexé. Je l’entends au son de sa voix.

 

— Excuse-moi, c¸a ne me regarde pas et je dépasse les limites.

— Et toi, parle-moi de toi, tu fais quoi dans la vie ?

 

Les questions dérangeantes, je m’y suis préparée, attention aux réponses apportées.

 

— J’étais à l’université, en littérature anglaise, mais j’ai arrêté mon cursus il y a quelques semaines pour prendre une année de repos.

— Ah bon, pourquoi ? Ce n’est pas très commun de tout stopper en cours de route.

— Un ras le bol, une sensation que ma propre vie m’échappait, glissait entre mes mains et j’avais vraiment le besoin de me retrouver.

— Et tes parents, ils en disent quoi ?

— Ils comprennent, ils ont toujours encouragé nos décisions et ils respectent nos opinions. Là-dessus, je n’ai même pas à me justifier auprès d’eux.

— Tant mieux, c’est une bonne chose qui doit te soulager, je pense. Et les deux jeunes femmes avec toi, qui sont-elles ?

— Ma sœur et ma meilleure amie. Mais tu n’as pas besoin d’en savoir plus, tu en sais déjà beaucoup plus que je ne souhaitais te révéler. Une question supplémentaire et je serai dans l’obligation de te tuer. 

 

Je stoppe l’interrogatoire avant que ça ne prenne une tournure que je ne souhaite pas. S’il en sait trop, je vais prendre la fuite et étrangement j’aimerais passer un tout petit plus de temps avec lui.

 

— Tu utilises toujours l’humour comme protection ?

— Et toi l’arrogance ?

— Touché, jeune fille, tu es très perspicace, dis-moi.

 

On se regarde et on se sourit mutuellement. Je sens dans l’atmosphère un courant électrique et j’ai la sensation d’avoir un panneau lumineux sur le front où il est noté : prends-moi tout de suite sur la table ou je ne réponds plus de rien et vu son sourire il a dû le remarquer également.

 

— On va manger en premier lieu, et après si tu le souhaites toujours on avisera hein ! Je t’ai dit que je décodais le langage corporel des femmes en rut.

 

Le pauvre type ! Mais punaise, sexuellement attirant. C’est fichu, je me connais, je vais devenir obsédée tant que je ne goûterai pas à la chair défendue. J’ai la sensation intime que la vraie Janice revient vraiment en force et bordel qu’est-ce que c’est bon de se sentir pousser des ailes à nouveau. Le repas se passe merveilleusement bien, sans grand discours ou révélations. Nous parlons de tout et de rien, laissant voguer nos esprits dans un climat de sécurité et d’harmonie.

Il est déjà 13h, je n’ai pas vu le temps passer, il est donc l’heure de repartir. Nous nous levons et quittons le restaurant. Là, il stoppe sa marche et me dit :

 

— Tu veux rentrer ? Ou une petite baignade te plairait ?

— Heu, une baignade ? J’ai pas de maillot ni de serviette, on ne peut pas !

— Chochotte ! Il n’y a personne et on n’a pas besoin de tout ça. Allez ! Viens, lâche-toi un peu !

 

Il n’attend pas ma réponse, il part vers la plage me laissant seule. Oh puis après tout, c’est bien ce que je suis venue chercher ici non ? Renaître et profiter avant le grand plongeon ? Il est l’occasion rêvée, la grande ligne sur ma liste d’envie et je me bride l’esprit de peur et de questions, je ne vais vraiment pas bien. On n’a qu’une vie.

Je m’élance derrière lui, je le double et je lui crie :

 

— Je te parie que je suis la première dans l’eau.

— Je gagne quoi si c’est moi ?

— Ça tu ne le découvriras que si tu gagnes, petit homme arrogant !

 

Sur ces mots, il hurle et se met à courir tout en se dénudant. Il jette sa chemise, laissant apparaître son torse de guerrier. Tout en muscle, bronzé, il me laisse alors défaillir sur place. Je me doutais qu’il était bien fait, mais alors à ce point, je suis comme de la guimauve. Il lance ses chaussures et sans me regarder, ôte son pantalon et part aussi vite qu’il le peut pour sauter dans l’eau. Mince, l’enfoiré a gagné et de plus, maintenant, il va m’observer me dénuder. Je ne suis absolument pas pudique, mais là, avec lui c’est presque une défaite que de le laisser assister à ça.

 

— Je t’ai prévenue je suis joueur, j’aime gagner ! Maintenant, pour ma brillante victoire je veux que tu te déshabilles, là, pour moi, délicatement.

— Tu veux jouer ? OK, pas de soucis.

 

Je me mets à sourire. Je penche ma tête doucement et je dirige mes mains vers le bas de ma robe. Sensuellement, je la remonte, prenant bien mon temps et observant ses réactions. Il divague, je le vois, il aime le spectacle, il va pas être déçu.

Je me tourne et balance mes hanches. Il mordille sa lèvre et reste figé sur place. Je remonte ma robe et la passe au-dessus de ma tête, laissant entrevoir mon corps et mes sous-vêtements blancs. Je la jette et j’avance jusqu’à pénétrer dans l’eau chaude, et d’un bleu incroyable. Il me fait signe de venir vers lui, tendant sa main. Je l’attrape et je sens tout de suite la chaleur émanant de son corps, la virilité de ses gestes, la force de ses muscles saillants. Il me tire à lui et plonge ses yeux dans les miens, laissant glisser son autre main sur ma joue.

 

— Qu’est-ce tu me fais ? Tu me possèdes alors qu’on ne se connaît pratiquement pas, je suis complètement déroutée face à tout ça.

— Alors, ne réfléchis pas trop et lâche prise. Je ne te demande rien et je ne veux rien.

— En réalité ce n’est pas de toi que j’ai peur, mais de moi.

 

Il hésite un instant, puis se lance enfin. Il avance son visage et pose ses lèvres chaudes et goûteuses sur les miennes. C’est notre premier contact intime et je sens que nos corps réclament plus, attirés l’un vers l’autre comme deux électrons. Ses caresses se font plus intenses, il m’agrippe le visage des deux mains, insérant plus profondément sa langue en moi, contrôlant ainsi mes mouvements. Il a de l’expérience, je pensais le dérouter, mais je pense qu’aucun de nous deux ne peut l’être, nous semblons plus identiques qu’il n’y paraît, malgré toutes nos différences. Sa main descend le long de mon cou, de mon corps, pour venir se nicher le long de ma cuisse. Il fait glisser délicieusement ses doigts sur ma peau tout en resserrant son étreinte. C’est à cet instant que je sens pour la toute première fois l’ampleur de son désir. Nous arrêtons notre baiser, il recule légèrement et tourne la tête vers l’horizon.

 

— Je pense que je vais stopper là, sinon je ne vais plus répondre de rien dans quelques secondes, tu as dû le voir.

 

Je ris, car oui, j’avais bien saisi.

 

— On va reprendre la route, je vais devoir aller un peu au bureau, je suis navré, mais je n’avais pas vraiment prévu de quitter mon travail toute une journée pour une inconnue complètement débridée.

— Pas de soucis, je comprends j’ai de toute façon plusieurs choses à faire de mon côté.

 

Je sors de l’eau et me dirige vers mes fringues. Sans un mot, chacun reprend ses affaires, et nous nous dirigeons vers la voiture. Il sort alors de son coffre une serviette. Il avait finalement tout prévu. Il me la tend, je sèche mon corps et je me glisse dans ma tenue pour ensuite aller m’asseoir à ma place. Il ne dit plus rien, il démarre et prend le chemin du retour. Le silence est pesant comme si tout était gâché par les remords.

Je ne comprends pas trop ce qui a bien pu se passer et ce qui l’a rendu aussi hermétique, d’un seul coup. Il est capable de passer d’une personnalité à une autre en l’espace de quelques secondes et c’est assez déstabilisant ; bien trop pour moi.

On arrive devant l’hôtel, je sors de la voiture sans que cette fois-ci, il ne prenne le temps de m’ouvrir ma portière.

Je la referme et lui dis :

 

— Merci pour ce repas et cette baignade, c’était très agréable.

— De rien, c’était un plaisir pour moi aussi. Je vais travailler, mais si tu veux on peut se retrouver plus tard ?

— Écoute, je ne sais pas, je vais rejoindre les filles et essayer de passer un peu de temps avec elles. Je ne sais pas ce qu’elles ont prévu, donc je ne peux rien te promettre.

— OK, alors bonne journée.

— Oui, toi aussi.

 

Il tourne la tête, démarre et s’éloigne en faisant ronfler son moteur. Je me mets à rire, c’est épique comme situation. Être là, abandonnée sur un trottoir par un inconnu qui vient d’user de son charme pour avoir quelque chose de vous. Je devrais être fâchée, hurler, pleurer et pourtant, je ris à ne plus pouvoir m’arrêter. Si ma mère me voyait, elle m’enfermerait à tout jamais pensant que la folie me gagne. Serait-ce les prémices de la fin ? Les effets des traitements ?

 

En tout cas, c’est bon, si bon de se sentir vivante et ressentir des sensations si contradictoires en soi. Je me tourne alors et avec un air décontracté, je rentre dans l’hôtel retrouver mes amies, ma famille


Jouer(Chapitre 3)

 

 

 

 

Je me relaxe dans mon bain lorsqu’on frappe à la porte.

 

— Janice, c’est moi je peux entrer ?

— Oui, Line, entre.

 

Elle arbore son petit sourire malicieux et mesquin à la fois, entre délicatement, ferme la porte et me tend une coupe de champagne.

 

— Tiens ma belle, pour ajouter à ta touche plaisir du jour.

— Et me soutirer des infos sur cette escapade, je suppose ?

— Tu me connais trop bien, je veux tout savoir. N’omets rien surtout !

 

Je lui raconte donc tout en détail. Elle ne dit rien, laisse juste échapper quelques sifflements de temps à autre.

 

— Heu, tu veux dire qu’après ça, il t’a jeté comme une traînée, comme ça, sans un mot ou une explication ?

— Oui, mais étonnamment, je m’en fiche, même si je préférais passer un peu plus de bon temps avec lui, cette décision ne me dérange pas en soi. C’est aussi bien.

 

Line se met à rire.

 

— Qu’est-ce qui te faire rire ?

— C’est que durant toutes ces années, tu étais une diablesse avec les hommes ! Prenant, jetant, ordonnant. Tu décidais des règles, où, quand, combien de temps. Pas d’attachement, rien de sérieux. Et là, aujourd’hui, il suffit d’un pauvre mec imbu de sa personne, qui te met sa langue dans la gorge, et qui te jette comme ça, pour que tu comprennes, du moins, je l’espère, ce que tu as fait vivre à bon nombre de mecs et franchement ça vaut tout l’or du monde que de voir ta mine déconfite, je te promets.

 

C’est vrai que c’est drôle, ce retournement de situation.

 

— Il faut bien un début et une fin à tout ! trinquons à cette fin, alors !

 

Line s’arrête de rire, je sens le malaise.

 

— Excuse-moi, Line, je suis maladroite. Je ne voulais pas dire ça.

— Je sais, c’est juste que…

 

Elle s’avance vers moi et me prend la main.

 

— Tu vas me manquer, Janice. Je t’aime tellement.

— Toi aussi, tu vas me manquer ma belle.

 

Elle m’embrasse sur le front et je sens tout cet amour, ces années d’admiration, de folie, de rire, de pleurs qui s’écrasent, là, sur moi, comme une page qui se ferme. Après ces instants perturbants et intimes, nous optons pour un dîner dans notre chambre, en pyjama, devant la télévision, comme avant lors de notre enfance et de nos soirées filles. Ce sont ces instants-là qui forgent les souvenirs. Ils sont simples, mais intenses et c’est ce que j’apprécie le plus dans une relation avec un proche. Un moment intime, dans un silence pieux, qui signifie tellement, au fond.

Le lendemain matin, je suis réveillée par Sara qui me saute dessus avec son oreiller, me hurlant de me lever.

 

— Arrête !! Arrête ça, ou tu vas le regretter, Sara !

— Lève-toi ! Le jour est à ceux qui se lèvent tôt, et ton mec a laissé un message pour toi.

 

Mon mec, mais qu’est-ce qu’elle raconte encore ? Je me tourne dans le lit, Line est là, et comme par magie, le mot « mec » la sort de sa léthargie.

 

— MEC ? Qui a un mec ?

— Personne, Line, personne.

 

Je sors de mon lit, enfile mon peignoir en soie blanche à fleurs, cadeau de ma mère pour mon départ à l’université, je l’adore. Je marche pieds nus et m’avance dans le salon, c’est là, que j’aperçois un somptueux bouquet de fleurs trônant sur la table. Je tends le bras vers la carte. Sara m’observe souriant à son tour. Je devine ses pensées, mais elle se trompe littéralement. J’ouvre l’enveloppe rose et découvre ces mots :

 

« Bonjour belle au bois dormant. Je m’excuse pour hier, une peur viscérale s’est emparé de mon âme et j’ai préféré fuir que comprendre. Je regrette énormément et j’aimerais me faire pardonner. Laisse-moi t’inviter une dernière fois à dîner. Une vraie soirée, un vrai moment, et on avisera si le jeu en vaut la chandelle, si tu le permets. 20 h et en attendant, prends des forces, tu en auras besoin. »

 

Je vibre, j’ai chaud, je tremble. La chaleur monte entre mes jambes, mon ventre se crispe et mon cœur palpite trop vite. Des promesses, toujours des promesses. Des ordres encore et toujours, et du jeu.

 

— Nom de Dieu, Janice, t’as intérêt à passer par une bonne épilation ma vieille !

 

Je fais un bond et découvre, sans grande surprise, Line en sous-vêtements, prostrée derrière moi, salivant devant la carte.

 

— Quelle finesse, Line, bravo ! Toujours égale à toi-même, hein ?

 

Sara et sa politesse.

 

— Bah quoi ? Lis le mot, c’est un appel au sexe. Pas besoin d’être médium pour comprendre les sous-entendus.

 

Je me mure dans mes pensées en me dirigeant vers la baie vitrée. Je me surprends à savourer cet instant et à prier pour que le temps passe vite. Les filles se lancent dans une discorde sur les mots et la politesse, mais je n’entends plus rien. Je rêve à ce qui m’attend, espérant que ses mains caressent mon corps tout entier, et à toutes ces choses encore que nous pourrions faire. Je reprends vie, je reprends le dessus face à ces mois effacés.

 

— Janice ? Alors, tu viens ou quoi.

— Quoi ?

— Tu viens, on va aller au SPA, puis on passera par la piscine et l’esthéticienne.

 
    Après une petite toilette et un enfilage de fringues de plage, nous sommes allées nous faire masser, puis nous faire épiler, comme Line y tenait tant.

Nous sommes enfin couchées sur nos transats toutes les trois, lunettes de soleil sur le nez, et Mojitos dans les mains après ces heures à errer de soin en soin et après un bref déjeuner en terrasse.

 

— Rouge, Janice.

 

J’ôte légèrement mes lunettes et je vois un homme tout en muscle, mais abominablement moulé dans un slip de bain rouge, se pavanant devant nous.

 

— Petit zizi, Line.

 

On éclate de rire. Elle devait se dire la même chose.

 

— C’est désolant tout de même de ne pas se voir tels que nous sommes et se voiler la face ainsi.

— En même temps, on ne parle que d’un slip de bain, pas de quelque chose de plus existentiel.

— Parle pour toi, moi j’estime que ce choix-là est primordial dans une vie.

— T’as vraiment un grain ma pauvre Line. Bon ! Je ne vais pas m’éterniser, je vais monter et me préparer.

— Tu y vas, alors ?

— Bien sûr que j’y vais. Je veux voir si c’est aussi grandiose qu’il le laisse croire. Puis si je peux échapper à une soirée avec vous, je ne dis pas non.

— Pauvre naze ! Mais tu as raison, profite. C’est ce que tes parents voulaient en t’envoyant ici ! Ne te préoccupe pas de nous, fais ton chemin !

 

Sara est une sœur époustouflante et ça m’attriste de savoir que c’est à elle que reviendra le rôle de gardienne auprès de nos parents. Elle devra jongler avec sa vie, ses émotions et la survie de nos proches. Si je pouvais tout changer…

Je me lève d’un bon, avant de fondre en larme et de changer d’avis.

 

— Bon, souhaitez-moi bonne chance, les filles.

— Bonne chance, ma poule et ce soir, c’est le grand soir.

 

On rit encore et toujours. Line n’en perd pas une. Je prends ma serviette, ajuste ma petite robe et je me dirige vers ma chambre. J’ai encore le temps avant notre rendez-vous, mais je dois appeler mes parents :

 

— Oui, allô ?

— Maman ? C’est moi, Janice.

— Oh ma chérie, ça va ? Tout se passe bien ?

— Oui, très bien, c’est divin, maman. Encore merci pour tout.

— De rien ma princesse, c’est tout à fait légitime et ça nous faisait tellement plaisir. Comment te sens-tu ?

— Bien, quelques migraines en fin de journée, mais je gère, ne t’inquiète pas.

— Je ne m’inquiète pas, je te fais confiance, tu es quelqu’un de responsable même si Line est avec toi, ce qui devrait m’angoisser.

— Ah ah ! Tu adores Line et puis elle prend soin de moi. Elle me fait du bien tu sais.

— Je sais, oui, tant mieux. Bon, je ne vais pas te faire perdre trop de temps, prend bien tes cachets, repose-toi au maximum et puis amuse-toi, surtout. Je t’aime ma princesse.

— Je t’aime aussi, maman, à demain.

 

On raccroche le cœur serré. Mes parents sont si bons. Je me penche pour attraper ma trousse rose de survie. Je l’ouvre et je soupire en voyant ces comprimés, si nombreux et si indicatifs de mon état de santé. Je prends ma dose, tout en buvant mon verre d’eau et je quitte la pièce, allant droit devant mon dressing pour décider de ma tenue de scène. Finalement j’opte pour une robe blanche, fluide, sans bretelles. Elle me fait penser à ces robes des années 70 très en vogue. Je choisis des dessous en dentelle et un sautoir à fleurs. Je suis encore en train de me faire belle lorsque j’entends les filles rentrer. Je termine ma coiffure, un chignon haut et de biais.

Je sors, et là, les filles hurlent de joie. Je vois Line sauter comme un kangourou.

 

— OK file mon fric, Sara, tu as perdu ce soir, ta sœur va faire pleurer ce petit prétentieux.

— Ho fait ch... J’étais persuadée que tu allais te désister. Tiens voilà tes 10 dollars.

— J’y crois pas ! Vous êtes deux sales garces, vous pariez sur moi et mes sentiments.

— Eh oui ! Que veux-tu, nous sommes des amies minables et odieuses, mais tu n’as que nous alors...

 

C’est à cet instant qu’on sonne à la porte.

 

— Vous perdez rien pour attendre, ça va se régler demain tout ça.

 

J’attrape ma pochette, saute dans mes sandalettes et je fonce, bien plus vite que je ne voudrais laisser paraitre, vers la porte. J’ouvre et c’est une hôtesse qui est là :

 

— Bonsoir Mademoiselle, vous êtes prête ?

 

Je vais pour sortir ne comprenant pas trop ce que signifie tout ce mystère, lorsque j’entends les sifflements de Line dans mon dos :

 

— Et n’oublie pas, Janice, toujours le premier soir, toujours.

 

C’est pas vrai. Je claque la porte sentant le regard de cette jeune fille sur moi, elle doit se demander si on n’est pas en manque ou en chasse. Je la suis jusqu’à l’ascenseur. C’est lorsqu’elle appuie sur le bouton terrasse que je prends conscience de ce que je fais. Je souffle doucement, sentant l’angoisse couler dans mes veines et la tension monter en moi. L’ascension est longue. Les portes s’ouvrent, je fais face à un appartement de standing. La bouche ouverte, en apnée, je n’ose plus bouger. Je vais fuir et partir retrouver mon pyjama, mon lit et mon désespoir.

 

— Entrez, Mademoiselle, il vous attend.

 

Merde, je l’avais oubliée, celle-là.

 

— Euh, oui, oui ! J’y vais merci.

 

Je m’avance prudemment sur la pointe des pieds dans cette suite incroyablement belle et grande. Ce qui me frappe en premier c’est cette vue surplombant la côte. C’est somptueux, intense, grandiose.

 

— Tu aimes ?

 

Cette voix… Je frissonne juste de ce son grave et puissant. Je le devine là, derrière moi, observant mes formes et mes réactions. Je me retourne et ce que je vois est encore plus exceptionnel que le paysage. Il porte un pantalon de costume gris clair le serrant légèrement et laissant deviner son désir. Il porte également une chemise blanche, légèrement déboutonnée comme à son accoutumée. Il est beau, me souriant, et glissant son regard profond et brûlant sur moi. Il s’approche, lève son bras et passe son doigt sur mon menton remontant doucement vers mes lèvres. Je sens son odeur, un mélange de fleurs et de muscade, un délice pour mes sens. C’est juste un premier acte et je sens le feu d’artifice en moi. Le papillon de mon entrejambe tremble.

 

— Tu es divine, ce soir, merci d’avoir accepté. J’avais peur que tu ne viennes pas.

— Je t’avouerais que j’ai hésité, mais je pars du principe que chaque être a droit à une seconde chance.

— Je te dois des excuses pour mon comportement et des explications.

 

Je le coupe avant qu’il n’entre dans des promesses ou des confidences qui briseraient mes espérances et m’obligeraient à prendre conscience de certains actes.

 

— Tu ne me dois rien, je ne veux pas savoir, je m’en moque complètement. Je veux juste passer une bonne soirée et dîner.

 

Il se recule, observant mon langage corporel au cas où je mentirais.

 

— Très bien, dans ce cas, je t’invite à venir boire une coupe de champagne.

 

Il glisse ses doigts dans les miens et me tire vers lui. Je le suis dans une autre pièce et découvre une salle à manger aussi grande que mon studio, où trône une table dressée de différents mets.

 

— J’ai commandé plusieurs choses, ne sachant pas trop ce que tu aimais. J’espère que ça te plaît ?

— Euh, tu plaisantes ? C’est parfait, vraiment parfait. Mais tu vis ici ? C’est gigantesque.

— Oui, un avantage de bien gagner sa vie et d’être sur place plusieurs mois par an.

 

Il lève son verre vers moi et je l’imite :

 

— Je trinque à notre soirée, à nos retrouvailles et à plus si possible.

 

Je souris et mordille ma lèvre, approchant ma coupe, mais à cet instant, je le vois reposer la sienne brutalement sur la table et se jeter sur moi :

 

— Et puis merde pour les convenances !

 

Il agrippe ma nuque, colle son corps au mien et glisse sa langue dans ma bouche. Il ne contrôle plus rien, je le sens respirer de plus en plus fort, son cœur bat si vite, son désir est grandissant, prêt à exploser. Je le touche, posant mes mains sur ce torse musclé, bombé. Je remonte mes mains sur sa poitrine et j’arrache les boutons de sa chemise, lui faisant ainsi comprendre que je veux également jouer et que les règles ne sont pas qu’en sa faveur.

Par ce geste, il comprend le signal de départ. Il m’attrape dans ses bras sans me quitter des yeux et traverse son appartement. Nous entrons dans sa chambre, je découvre un lit à baldaquin si énorme qu’on pourrait se mettre à quatre dedans. Tout est propre, soigné, classe. Les draps sont en soie, d’une jolie couleur parme. De chaque côté se trouvent des fauteuils et des jolies commodes. Et toujours cette baie vitrée avec cette vue sur la beauté du monde.

Il me pose délicatement sur le bord du lit, se met à genoux et ôte mes sandalettes. Pas un seul mot depuis tout à l’heure, mais nous n’en avons pas besoin, nos corps parlent d’eux-mêmes. Il enlève sa chemise et la jette sur le sol, il ouvre sa ceinture de cuir noir et laisse glisser doucement son pantalon. Puis c’est au tour de son caleçon. Je suis fichue. Le paradis existe et j’ai affaire à un ange.

Il est bronzé et il a un corps parfait, sans aucun défaut. Lorsque je baisse mon regard, je découvre avec stupeur que tout est bien musclé, c’est impressionnant tellement c’est énorme.

Il s’avance vers moi :

 

— J’ai tellement envie de toi, depuis le premier instant où je t’ai vue. Tu es d’une beauté exceptionnelle, Janice, tu le sais j’espère.

— Ne parle pas, s’il te plaît. Je veux juste passer un bon moment, me faire du bien, laisse-moi oublier un instant ma vie et ne dis rien.

 

Je sais que c’est étrange à ce moment-là, ce que je lui dis, et il ne doit rien comprendre, mais je m’en fiche. Je veux juste l’espace d’un instant paraitre normale, ne pas vivre dans une bulle hermétique, m’éloigner de mon destin et me laisser aller, juste là, quelques heures avant de reprendre ma triste existence.

Il ne pose pas de question, comme s’il devinait le poids de mon silence et de mon mystère. Il me couche sur les draps soyeux et laisse glisser ma robe le long de mon corps brûlant. Il arrache ma culotte, me laissant ainsi esclave de son regard. Il se couche sur moi et m’embrasse les seins, laissant courir ses lèvres sur mes tétons. Je me cramponne aux draps. Je sens l’explosion du désir gonfler dans mes entrailles. C’est si bon, que je gémis déjà̀. Il descend doucement sans jamais ôter sa bouche de ma peau, léchant ainsi chaque partie de mon anatomie pour finir dans la partie la plus intime.

Il me fait vibrer comprenant comment il faut parler à ce corps meurtri et en souffrance. Je me cambre au moment où tout arrive. Mon cœur prêt à me lâcher, mon ventre faisant le grand huit, soupirant, soufflant, je crie et je me mords les lèvres si fort qu’il me semble sentir le goût du sang dans ma bouche. C’est extraordinaire et pourtant, je sais que ce n’est que le début, le début de cette folle nuit....

Il se redresse et bascule sur le côté pour ouvrir sa table de nuit. Il en tire quelque chose, je devine ce que c’est lorsque j’entends le bruit du papier qui se déchire.

Quelques secondes plus tard, il revient vers moi et nos regards se croisent. Il pense deviner mes intentions, il est loin du compte, loin de la vérité et je suis certaine à présent que je ne vais rien lui révéler. Il effleure mon visage du bout de ses doigts, il médite, réfléchit encore pour savoir s’il n’est pas trop tard pour reculer.

Je l’invite donc à me rejoindre en l’attirant à moi, chose qu’il fait et je sens qu’il se ressaisit. C’est là, qu’il me pénètre de toute sa force, me dominant et me faisant un effet de surprise. Il prend son temps, entrant, sortant de mon corps à sa guise. Il donne la sensation de jouer de la musique, contrôlant chacun de ses mouvements, tout ayant une importance primordiale pour le grand feu de joie final.

On ne se lâche pas du regard, comme si on avait le besoin de sentir l’autre jusqu’au bout, tout du long. Ensemble, entièrement.

Lorsqu’il accélère la cadence, je sens que nous nous perdons dans les méandres du désir. Nous ne sommes plus maîtres de rien. Plus de faux semblants, plus de frontières, rien que nous deux. Deux âmes perdues trouvant réconfort dans l’acte charnel, espérant ainsi trouver enfin réponse à quelque chose. Il jure et en même temps je crie aussi fort que je le peux. C’est extraordinaire, brutal et délicat à la fois, au paroxysme de toutes mes attentes.

Il se couche sur moi, nos corps sont en sueur. Nous sommes essoufflés et vidés.

Nous tentons de reprendre notre souffle et nos mots.

 

— Tu voulais peut-être dîner avant ?

 

Je ris. C’est une façon de passer à autre chose que de parler de ce qui vient de se produire.

 

— Oui, je n’étais passée que pour ça et je suis stupéfaite que personne ne t’ait appris qu’on ne devait jamais servir le dessert en premier.

— Ah ah ! Effectivement, j’ai un souci comme tu peux le constater avec les bonnes manières.

— C’est navrant tout cela.

 

Il appuie sa tête sur son bras plié et me regarde en riant. Si j’avais su à cet instant précis que j’allais briser son cœur, briser ses rêves et ses espérances, je serais partie en courant, avant de causer autant de dégâts.

Mais si j’avais pu également imaginer en venant ici qu’il allait me sauver de mon ignorance et enfin apporter les réponses à cette analyse si profonde que j’essaie d’effectuer depuis tant d’années, concernant l’importance des êtres humains à trouver un partenaire dans la vie. Si nous avions pu savoir tout cela avant cette soirée, serions-nous tout de même là, nus, couchés l’un et l’autre dans ce lit ?

Il pose un baiser sur ma bouche et se relève, me laissant ainsi admirer son corps d’Apollon. Je n’en perds pas une miette, après tout, c’est mon droit après nos ébats.

Il ne met que son pantalon sans prendre la peine de le fermer et me glisse :

 

— Je vais réchauffer le plat, tu viens ?

— Oui, j’arrive laisse-moi quelques secondes.

 

Il sort de la chambre et je l’entends mettre de la musique dans la pièce d’à côté. Je me redresse et observe la mer dehors. C’est incroyable, mais pas un instant je ne me suis inquiétée de savoir si on pouvait être vu ou pas. Je ris à cette pensée osée. Je me lève et enfile sa chemise, elle sent son odeur pénétrante et enivrante. Je ne boutonne que le strict minimum et je pars à sa recherche dans la suite. Je le retrouve penché sur la table de la salle à manger, allumant des bougies et positionnant les assiettes.

 

— Ah, te voilà, prends place, je vais te servir.

 

Il tire une chaise et c’est avec une certaine sérénité que je m’installe.

 

— Je vois que tu portes ma chemise, c’est désolant je vais devoir la récupérer à un moment ou un autre, jeune fille. Vous cherchez les problèmes.

 

Il a ce sourire malicieux qui en dit long et j’en profite alors pour glisser mon pouce sur mes lèvres. Ça a son effet, je le sais, je commence à connaitre ses signes. Il me donne ma coupe de champagne et s’installe face à moi.

 

— Ça va ? tu ne dis rien.

 

Serait-il inquiet ?

 

— Je vais merveilleusement bien, j’ai trouvé le moyen de déstresser avant le dîner.

 

 Il rit de mon allusion.

 

— Écoute, je suis navré pour hier, vraiment, j’ai eu le comportement de… euh...

— Un connard ?

— Oui, ce n’est pas forcément le mot que j’emploierais, mais oui, si cela te parle.

— Je t’ai déjà expliqué que je ne veux pas d’excuses, rien, je ne suis pas ce genre de filles et je n’ai pas de temps à perdre avec ce genre de choses.

— Tu es mystérieuse, à l’inverse des autres femmes. J’ai beaucoup de mal à te cerner.

— Tu n’as pas besoin de me cerner ou de m’analyser. Je ne suis ici qu’un mois, je suis en vacances et je refuse de me brouiller l’esprit ou de gaspiller mon énergie avec ce genre de choses, tu comprends ?

 

Il soupire et tire violemment son assiette à lui. Ça ne lui plaît pas. Il n’a pas l’habitude de ce genre de comportement. Il ne peut contrôler mes pensées ou mes actes et c’est déstabilisant pour lui. Le repas se déroule dans un certain calme, il me parle de sa passion pour la voile, de ses journées de travail et de sa vie ici, loin de chez lui. Je l’écoute sans vraiment apprécier, je mange sans grande faim, je suis juste là, assise comme une spectatrice. Je pense à ma vie, à tous ces rêves que j’ai abandonnés, ces espoirs perdus. Je suis fatiguée et ma migraine ne me lâche pas.

Il doit le sentir car il se fait distant dans ses paroles et ses actes. Il doit me prendre pour une nympho qui ayant eu ce qu’elle souhaitait ne fait plus aucun effort au niveau comportement. À la fin du repas, je me lève pour débarrasser. Il se lève à son tour un peu brutalement et pose sa main sur mon dos :

 

— Laisse, quelqu’un viendra le faire. Suis-moi sur la terrasse.

 

Je me laisse guider à travers la pièce. Il ouvre ces fameuses baies vitrées et laisse apparaître une superbe terrasse avec un salon de jardin. Il m’indique que je peux prendre place et repars vers la cuisine. À son retour, il apporte du champagne et deux assiettes à dessert où se trouvent des parts de gâteaux.

 

— Le voilà ton dessert, princesse, tu vois, tout vient à point à qui sait attendre.

— Hum, alors c’était un apéritif finalement ? ça me convient également. Même si c’était peut-être un peu trop léger à mon goût.

 

Il rit et bascule sa tête en arrière :

 

— Tu es la première à oser remettre mes compétences sexuelles en cause, je sens que tu cherches vraiment à me mettre en colère.

— Je n’oserais pas, non, mais si tu faisais un peu plus d’efforts, je n’aurais pas à te dire tes quatre vérités.

 

Sur ces paroles je prends mon air le plus hautain, histoire d’ajouter une crédibilité à mes mots. Ça l’agace, je le vois et cela m’excite. La résistance est une sensation assez nouvelle chez lui et il a l’air d’y prendre plaisir finalement. D’un bond il se lève, s’avance vers moi, arrache ma chemise et me retourne sur le canapé en rotin.

Mon dieu, il est cinglé, il ne va pas oser, là, maintenant.

 

— Tu... tu fais quoi ? Si on nous voyait ?

— Tu te tracasses pour ce que les gens penseraient maintenant ? Pourtant tu n’as pas l’air d’être le genre de fille à prendre conscience de l’image qu’elle peut renvoyer.

 

OK touché ! Il n’a pas tout à fait tort et en même temps, il ne me laisse pas trop le choix, je ne me vois pas hurler à l’aide. J’entends le bruit de l’emballage se déchirer et d’un violent coup, il entre en moi, comme une bombe me laissant pousser un hurlement. Il agrippe d’une main mes cheveux et tire violemment tout en continuant son va-et-vient incessant. C’est fort, puissant, brutal, tout comme j’aime. Il a saisi comment répondre à mon arrogance. Un dernier geste violent et il gémit de plaisir, pour se coucher sur mon dos et relâcher la pression sur mon cuir chevelu.

 

— Si tu continues de me provoquer, tu vas vraiment regretter tes paroles.

 

À cela il claque mes fesses... Il recule et remonte son pantalon, c’était tellement rapide que je n’ai pas eu le temps de réaliser qu’il l’avait enlevé.

 

— Je n’avais pas fait attention avant, mais que représente ton tatouage sur ton dos ?

 

Je me redresse et tente, malgré les tremblements de mon corps, de remettre ma chemise.

 

— Ce sont des papillons. Un envol de papillon. Ça représente la liberté, le détachement, moi en quelque sorte.

— C’est très joli, très subtil, j’aime beaucoup. Pourtant je ne suis pas un adepte des corps de femmes tatoués.

— Tu n’as pas de tatouage, c’est assez rare à notre époque.

— Non, aucun, je refuse de laisser une trace sur ma peau, un message qui correspondrait à un événement précis aujourd’hui pour ne plus rien représenter pour moi dans une dizaine d’années.

— Tu réfléchis trop.

— Je suis du genre à aimer le contrôle, sur tout.

— J’avais saisi. Pourquoi tu m’as convié ici, ce soir ? Tu fais ça avec toutes tes conquêtes, une partie de baise intense et hop dehors avec en prime le prénom inscrit sur ton tableau de chasse ?

— Je n’ai pas pour habitude de faire ça. Je respecte les femmes même si effectivement je ne promets aucun lendemain, aucun mariage ; une nuit entière à la rigueur et ça s’arrête là. Mais étrangement, je me sens attiré par toi, curieux d’en savoir plus. C’est ce qui m’a fait peur, hier, c’est une grande première et sentir ces émotions après un simple regard est extrêmement déstabilisant pour une personne comme moi. Ça te dérange ?

— Non, je peux comprendre. Des forces inexplicables, un cycle de la vie et voilà que nos idéaux s’effondrent. Je suis une petite vacancière en quête de sensations fortes, pour preuve, je ne t’ai pas dit non, un seul instant, mais ne t’inquiète pas, une fois mon avion décollé, nous retournerons à nos vies. Je te l’ai déjà dit, je n’attends rien de personne, je me refuse l’attachement, je veux décider de ma vie.

— Je sais. C’est ce qui me rend perplexe et m’agace sans trop savoir pourquoi. En temps normal j’aurai été ravi et j’aurai apprécié ce que tu m’offrais, mais en voyant ton regard et l’étincelle qui s’y cache, j’ai la nette sensation que tu as autre chose à donner et étrangement, pour la première fois de ma vie, j’ai envie de savoir. 

— Je n’ai rien à offrir à personne. Je suis désolée de te décevoir, mais le mythe s’effondre. Je suis une pauvre femme avide d’aventures et de sensations fortes qui refuse de planifier son avenir et de rentrer dans une routine ou un code de conduite, donc navrée mais tes espoirs se brisent sur place.

 

Le silence s’installe, se faisant oppressant. Hors de question de laisser le doute s’installer et de laisser croire à quelqu’un qu’un lendemain est possible à mes côtés et encore moins avec un mec que je connais depuis deux jours. C’est déjà énorme pour moi. Je décide de couper court à ses déclarations.

 

— Je te remercie pour ce repas, cette soirée, mais je pense que je vais rentrer retrouver mon lit.

— Excuse-moi, je suis un connard, je ne voulais pas te mettre mal à l’aise. Reste encore un peu. Je te promets de ne plus reparler comme un psy et tenter de percer ton secret, revenons à notre bonne vieille histoire de sexe, celle que tous les deux comprenons le mieux et tolérons. Tu as tout de même mis mes capacités en doute je me dois de te prouver personnellement que tu te trompes.

 

En terminant sa phrase, il recule tout en souriant et en tendant sa main vers la mienne. Le papillon du désir se remet à battre des ailes et enfin je comprends ses mots. C’est dans une grande lâcheté que je jette sa chemise au sol et m’avance vers lui pour le suivre dans sa chambre. Me laissant guider dans l’antre, respirant doucement, me cramponnant à l’idée que dans quelques minutes mon cerveau sera éteint et qu’enfin je pourrai me jeter corps et âme dans cette sensation de perte et de liberté.


Toucher (Chapitre 4)

 

 

 

 

Il est près de 3h du matin lorsque je le quitte, mes chaussures dans la main, glissant sur la pointe des pieds. Il dort paisiblement et les « au revoir » ne sont pas pour moi.

Je pénètre dans ma chambre, me faufile dans la salle de bains pour prendre ma trousse de survie, puis je me glisse dans ma nuisette. Lorsque je ressors, je sens un vide en moi et le seul moyen d’y remédier est de me glisser dans le lit de Line. Sentir sa chaleur me fait du bien et me procure la sécurité.

 

— C’est toi, petit électron ?

— Oui oui ! C’est moi, excuse-moi de t’avoir réveillée.

— Ne t’inquiète pas, mais si tu veux dormir avec moi comme étant enfant c’est que toi, tu ne vas pas bien.

— Si, ça va très bien, Line, j’avais juste besoin de réconfort.

— Janice ?,

— oui ?

— Ne te pose pas trop de questions, laisse-toi guider et essaye... Essaye une fois, une seule et unique fois de donner une chance à un homme. Promets-le-moi, Janice, que tu vas essayer.

— Et si... et si j’en sors vidée et malheureuse, Line, je n’y arriverai pas.

— Mais si tu n’essayes pas, tu ne sauras pas. Tu avais dix ans quand tu t’es imposé des règles à la con sur les histoires d’amour et les mecs ; je ne comprends pas comment tu as pu en arriver là. Tu refuses d’aimer quelqu’un et tu empêches les hommes de t’aimer. Mourir dans l’ignorance est tout de même pire que de mourir malheureuse non ?

 

Line a le chic pour ne pas passer par quinze chemins, droite, directe, quitte à te foutre une claque, rien qu’avec des mots.

 

— Tu peux parler, Line, tu tires un coup et tu te casses, c’est à peine si tu donnes ton prénom.

— Peut-être, mais moi, j’ai la vie devant moi et j’ai encore le temps de remédier à ça. Je sais qu’un jour je grandirai et un homme me donnera l’envie de me battre et de tourner une page, toi tu ne l’as pas ce temps. Tu es là, à analyser, chercher, et surtout nier, j’en suis malade, Janice. Malade parce que tu vas refuser une évidence et pas tenter l’impossible juste pour te prouver que tu as raison et que tes fondements sont les bons. On ne te demande pas de te marier, de prendre un appartement ou faire un môme, on te demande de lâcher prise, de vivre et de laisser le destin faire des choix pour toi. Ce mec, dans un mois, tu ne le verras plus, tu t’en fous, mais bordel profite de ce temps à ses côtés, ça se voit comme le nez au milieu de la figure qu’il t’envoûte, prends ce que tu peux et basta.

 

Je sais qu’elle a raison, au fond de moi, je le sais, mais c’est si douloureux d’admettre l’inévitable, d’admettre que j’ai tort et de réaliser qu’effectivement toutes mes bases sont fondées sur des leurres.

 

— J’ai besoin de dormir, Line, on en reparlera demain, enfin tout à l’heure. Mais pitié pas devant Sara, elle n’a pas besoin de me voir me torturer l’esprit en ce moment.

— Comme tu veux, dors bien ma belle, je t’aime tellement tu sais.

 

Je le sais et c’est bien cela qui me tue également. Comment feras-tu Line après mon départ. Comment ...

Plusieurs jours sont passés depuis cette soirée et la discussion avec Line. Ni l’une ni l’autre n’en a reparlé et ce n’est pas plus mal. Pas de nouvelles non plus de Thomas, en même temps je n’en espérais pas et vu ma fuite je ne m’attendais pas à de grandes déclarations par la suite. Mais étrangement ça me blesse et ça m’ennuie.

Entre son silence et les mots de Line qui résonnent en moi, je me pousse à une réflexion dont je n’aurais soupçonné alors l’existence. Pourquoi suis-je aussi triste de ne pas le voir me courir après. Son odeur me manque, son sourire de prédateur, ses mains sur mon corps, tout me manque et me laisse un goût amer dans le fond de la gorge.

 

— Bon, j’en ai marre, je suis au bord du suicide, prête à m’arracher les veines avec les dents. Trois jours, trois jours à contempler les autres festoyer pendant que nous, pauvres écervelées, sommes ici à passer de notre chambre à la piscine, au restaurant de l’hôtel. Bordel, mais on attend quoi pour rencontrer des gens, se bourrer la gueule, danser jusqu’à l’aube et baiser la terre entière.

— Nom de dieu, merci, Line, pour une fois, je suis d’accord avec toi, je commençais à me demander si ma mort serait rapide si je buvais de l’eau de javel. Que t’arrive-t-il Janice, tu refuses toutes nos propositions de sorties, toutes les activités et tu as le même maillot de bain sur le derrière, je crois que je vais foutre le feu à ton bikini tellement j’en ai marre.

 

Je sirotais mon cocktail lorsque les plaintes de mes amies m’ont arraché un petit cri à en cracher ma gorgée sur mon magazine.

 

— Ça va pas bien, vous êtes jetées ou quoi, un peu plus je mourais étouffée.

 

Je crie presque tellement je suis furieuse. Si une fois elles pouvaient se taire et me foutre la paix.

 

— Que se passe-t-il exactement, Janice, c’est à cause de notre conversation ?

— Quelle conversation ? Je ne suis pas dans les petits secrets, ça me vexe.

 

Sara forcément va fourrer son nez dans l’histoire, j’en étais certaine.

 

— Rien, c’est juste que l’autre soir, après ses ébats sexuels avec Adonis dieu du pénis, Janice et moi avons papoté et j’ai suggéré de tendre la main au destin. De laisser quelqu’un toucher son cœur et non son entrejambe et depuis elle est murée dans le silence. Écoute si c’est ça, oublie tout, on s’en fout de l’amour et des trucs gnangnans et par pitié reviens dans le monde des vivants qu’on puisse retourner faire la fête.

— Ce n’est pas le problème, Line, je suis un peu fatiguée de toute cette agitation et ce n’est pas parce que je suis calme durant 48 h que c’est la fin du monde. Puis c’est quoi ce surnom ? Tu m’expliques.

— Eh bien après ta soirée, t’avais tellement l’air apaisé, le visage de l’après baise, que soit ça faisait une éternité que tu n’y avais pas eu droit, mais j’en doute, soit c’est vraiment Adonis dieu du pénis en personne et là, j’ai légèrement envie de m’en coller une, car j’aurais dû être sur le coup la première.

 

J’aurais dû m’en douter qu’elle l’aurait vu tout de suite.

 

— Attend tu te fous de moi la frangine ? T’es la première à t’envoyer en l’air et je ne suis même pas au courant ! T’es gonflée ! tu pourrais partager, entre ma thèse, mes recherches et mon besoin de sommeil, c’est à peine si je sais comment je m’appelle, alors vivre par procuration même si ce n’est que par toi et non Line ça me fait du bien au moral.

— Merci pour le « toi et non Line », merci beaucoup.

 

À cela les filles se mettent à rire, si fort que les vacanciers à côté de nous nous regardent par-dessus leurs lunettes : « elles font chier. »

Je me lève furibonde, j’attrape mon sac et ma serviette et je leur jette :

 

— Bon, les boudins, je me tire, je pars me faire bichonner, au moins là-bas, j’aurai la paix et je ne devrai pas supporter votre présence. Bande de dépravées.

 

Je pars en direction de l’hôtel et je peux encore les entendre rire. Je ne vois pas pourquoi ça étonne que je sois la première à avoir une relation, c’était sur nos listes et j’ai été plus d’une fois la première dans ce genre de pari. Elles m’énervent.

En traversant le hall, j’entends quelqu’un m’appeler.

 

— Mademoiselle ?

 

Je me retourne et je vois le concierge me faire signe avec un grand sourire.

 

— Un mot est arrivé il y a une heure pour vous, mademoiselle.

 

Il me tend l’enveloppe et je me demande qui peut bien m’écrire ici, je me dirige ensuite vers l’ascenseur tout en déchirant le tout.

 

Coucou belle au bois dormant. Je m’excuse pour ces deux jours de silence radio, mais les affaires sont les affaires et mon père n’attend pas. J’espère que tu ne m’en veux pas, mais en même temps vu ton départ je ne savais pas si je devais te prévenir ou bien te laisser en paix. Si tu es d’accord et si tu n’as rien de prévu avec tes amies, je te propose une soirée romantique, je crois que les femmes raffolent de ce genre de truc, ta robe est sur ton lit, sois prête pour 19 h. Ce soir c’est le grand soir.

 

Je me rends compte que durant toute ma lecture, j’étais en apnée, je reprends seulement une respiration normale. Ça va vraiment pas bien, ma vieille, on dirait que tu as 16 ans et une libido de feu, t’es pas nette ! Mais que ça fait du bien de savoir qu’il pense un petit peu à moi et que je n’étais pas qu’un coup d’un soir.

Les portes de l’ascenseur se ferment et je me mets à sautiller et à crier sur place. Si Line me voyait, elle me prendrait en photo avec son Smartphone juste pour pouvoir l’afficher sur les réseaux sociaux et me coller la honte, mais je m’en fous je me sens d’un coup libérée d’une force, apaisée, hystérique, rassurée.

Je me sens vivante et j’ai l’impression que ces deux derniers jours étaient voiles d’un épais brouillard. Je pense qu’Adonis dieu du pénis a vraiment envoûté mon entre jambe. Je sors de l’ascenseur en courant et je me dirige vers la porte de notre suite. Là, en pénétrant je la vois tout de suite. Suspendue à un cintre à la porte de ma chambre, elle est somptueuse, en soie rose pâle. Elle a de fines bretelles, pas de chichis, pas de décolletés, elle est simple, mais de toute beauté, bien cintrée comme j’aime. Je suis déjà hystérique et je me demande si je vais porter des sous-vêtements ou non, deux jours sans ses mains sur mon corps, on ne va pas perdre de temps avec des préliminaires. Je fonce dans ma chambre appeler maman avant ma soirée, histoire de gagner du temps.

 

— Maman, coucou, c’est moi, ça va ?

— Coucou, ma chérie, oui, ça va bien et toi ? Tu t’amuses, vous faites quoi ?

— Oui, on profite, Sara bosse énormément sur sa thèse la journée au bord de la piscine. Du coup Line et moi on jongle entre bronzage et soins en institut.

— Et c’est tout ? Pas de soirées, de boîtes de nuit, qu’as-tu fait de ta liste d’envies ?

 

Je soupire d’exaspération, c’est un complot.

 

— Elle est là et tu peux sabrer ton champagne, j’ai déjà rayé une ligne.

— C’est bien, je suis contente pour toi ma belle, tu le mérites. Profites-en au maximum, oublie et ne réfléchis pas trop. Puis si au passage tu peux coiffer Line au poteau, alors là, sabre le champagne.

— Non, mais c’est une blague, pourquoi vous êtes tous à penser que Line serait la grande gagnante, je suis si médiocre que cela ?

 

Ma mère rit, un petit son délicat et joli. Elle ne se demande même pas de quelle ligne je parle, elle ne cherche pas à en savoir plus, elle entre simplement dans le jeu en parlant de compétition. Depuis enfant Line et moi, nous nous lançons des défis, des paris complètement fous et je pense que du coup toute la famille a pris goût à ce jeu. Tout était bon pour défier l’autre, la première à lacer ses chaussures. La première à faire du vélo sans roues, la première à embrasser un garçon, la première à se prendre une cuite mémorable, la première à coucher.

Et sans surprise c’est Line qui a toujours gagné, rien ne l’arrête et puis je dois avouer que voir son air satisfait lorsqu’elle se proclame grande gagnante m’a toujours fait du bien.

 

— Tu me manques, maman.

— Toi aussi, tu me manques ma belle Janice et tu manques beaucoup à ton père. Tant que tu en profites et que tu aspires la vie de tous les côtés nous sommes heureux et nous pouvons attendre encore un peu avant de te serrer dans nos bras pour ne plus te lâcher. Je ne devrais pas te parler de tout cela, mais nous avons eu nos congés, à ton retour nous seront là, à tes côtés, et nous vaincrons main dans la main, ne t’en fais pas.

 

Étrangement, je ne m’en fais pas je sais que tout ira bien.

 

— Maman, je ne m’en fais pas, je sais que vous serez là. Écoute je ne vais pas traîner je suis invitée ce soir et je...

 

Ma mère me coupe en criant :

 

— Sara disait donc vrai ! Tu as rencontré quelqu’un, oh ma petite chérie, je suis si contente.

— Euh, tu plaisantes, Sara t’as parlé de ça ? Non, mais je rêve, je n’ai donc pas le droit à de l’intimité !

— Ce n’est pas moi, c’est ton père qui a exigé de connaître les moindres détails, tu régleras tes comptes avec lui à ton retour. Bon, je vais te laisser, j’ai euh… un plat sur le gril. Amuse-toi bien et éclate-toi ce soir.

— C’est ça, prends la fuite, faible mère, mais tu ne perds rien pour attendre surtout en accusant ton pauvre mari. Embrasse-le pour moi, bisous maman, je t’aime même si tu es un monstre.

— Je sais, je sais mon enfant, bonne soirée, moi aussi je t’aime. Et n’oublie pas de mettre de jolis sous-vêtements.

 

Je soupire en raccrochant. Demain à la première heure, je tue ma sœur de mes propres mains, je ne suis pas gênée et je ne l’ai jamais été de parler de mes rencontres à mes parents, mais bon, je préfère le faire moi-même plutôt que de laisser ma sœur le faire en cachette dans mon dos. Je jette mes vêtements par terre et je me dirige vers la salle de bains. Une douche calmera ma colère et mon exaspération et me mettra en condition pour ce soir. L’eau brûlante me fait un bien fou, je pourrai rester ainsi durant des heures. Malheureusement, pas de temps à perdre à me prélasser sous la douche. Je me sèche rapidement et fonce vers ma valise. Le choix de mes sous-vêtements se fait facilement. Un ensemble rose clair, ça ira parfaitement avec la couleur de ma tenue. Le tout en dentelle avec des petits nœuds très chics.

J’attrape alors la robe et me glisse à l’intérieur. Elle devient une seconde peau comme si elle était faite pour moi. Décidément cet homme me surprend encore, il a tellement de connaissances sur les femmes qu’un simple coup d’œil le rend apte à vous habiller... et à vous déshabiller. Rien qu’à ce souvenir, un frisson parcours mon échine. La robe bustier me colle et arrive sous mes genoux, le résultat est magnifique et je suis moi-même sous mon charme. Ça y est, je divague, je suis prête à m’emballer, mon état est pire que tout.

Je me maquille légèrement, un gloss, du far à joues et un trait de liner. Je lisse ma chevelure et je place sur un coté une barrette blanche ornée de perles, ça suffit amplement, pas besoin d’ajouter trop d’accessoires et pour une fois je remercie Line de m’avoir obligée à prendre autant de bagages. La porte de la suite claque et j’entends les filles. Elles sont en pleine discussion lorsque je fais mon entrée.

 

— Bordel de Dieu ! Janice tu vas embraser l’assemblée. T’as trouvé cette robe où ?

— Contente que ça plaise, la robe est un cadeau d’Adonis. Pas mal hein !

— C’est bon, ouvrez la baie vitrée, je vais sauter ! Je te déteste, je t’ai poussé vers ce type, or, il était fait pour moi. Je crois que je vais vomir.

 

Line aurait dû être actrice, elle a un don de tragédienne. 

— Dois-je en conclure que tu as des nouvelles de ton amant ?

— Oui, Sara tu présumes bien. Je ne suis pas encore folle au point de m’habiller de la sorte juste pour te voir t’arracher ta manucure par jalousie. Les péchés capitaux n’ont jamais été ton fort, frangine.

— Tu te trompes ma vieille, la luxure et la gourmandise sont ceux de Line, tu n’as qu’à voir son derrière.

— Ça va ? Je ne gêne personne ? Non, parce que parler de mes fesses enrobées devant moi sans se soucier des dégâts psychologiques que cela peut avoir, moi, je dis merci la famille James. Puis mes fesses vous emmerdent.

 

Sur ce, elle part vers le mini bar et prend la première bouteille de vodka qu’elle trouve.

 

— Bon, bonne baise Janice, tu m’excuseras, mais moi je vais boire et trouver le courage de descendre au bar trouver le premier mec qui passe. Ras le bol de rester cloîtrée ici avec Sara la coincée, j’en peux plus. À plus tard petit électron. 
Elle me fait un clin d’œil super coquin et mime une fellation tout en reculant jusqu’à notre chambre.

— Irrécupérable ta copine, Janice ! Bref, amuse-toi bien, je vais aller me coucher, je suis morte de fatigue et demain j’ai encore pas mal de boulot donc pas de scrupules. Sors t’éclater, beauté.

— À demain, Sara et au fait, faudra qu’on cause toutes les deux, j’ai eu les parents au téléphone et j’ai été assez surprise d’apprendre qu’ils savaient certains détails de notre séjour.

 

Je tends mon doigt vers elle, tout en fronçant les sourcils, pas question de passer là-dessus. Elle me jette un regard terrifié et prend la fuite jusqu’à sa chambre. 
J’attrape ma pochette, un gilet et je sors dans le couloir. Le temps d’attendre l’ascenseur, je me rends compte que d’un coup, toute la bonne humeur de la chambre m’a quittée et le stress me gagne. C’est étonnant et c’est bien la première fois qu’un rendez-vous me met dans cet état. Normalement, je suis tellement certaine de moi et des suites de la soirée, que c’est dans leurs yeux que je sens cette peur.

J’arrive dans le hall de l’hôtel sans trop savoir où me diriger, je n’avais aucune indication et ça me rend encore plus nerveuse. Je me décide pour le concierge, il doit bien savoir, après tout, c’est lui qui a déposé la robe et gardé ma lettre.

 

— Bonsoir, je m’excuse, mais savez-vous si quelqu’un m’attend ? J’ai rendez-vous, mais je ne sais pas très bien où je dois aller.

— Bonsoir, mademoiselle James. Monsieur Land vous attend au bar. L’homme me sourit et étrangement ça ne me rassure pas du tout. On dirait qu’il se dit : toi ma vieille tu vas y avoir droit.


Goûter (Chapitre 5)

 

 

 

 

Je me retourne et prends la direction du bar. Il y a foule. Une jolie mélodie est jouée au piano et l’ambiance semble décontractée malgré les invités qui sont tous sur leur trente-et-un. Je le cherche du regard, mais je n’ai pas besoin de plusieurs minutes, je sens son aura. Je suis comme un aimant attiré par une seule chose dans toute cette foule. Il doit me sentir également, car au même instant, il se retourne sur son tabouret et me fait signe. Je le salue à mon tour et j’avance de mon pas de chasseuse, pas question de montrer qu’il a l’avantage et que je suis faible et lâche, attendant qu’une seule et unique chose : sa bouche sur ma peau.

Il se met sur ses deux pieds et me tend la main. La chaleur de son corps passe à travers mes doigts et irradie tout mon épiderme.

 

— Bonsoir, Janice. Je suis heureux que tu aies accepté. J’avais peur que tu ne viennes pas.

 

Il s’avance et pose délicatement un baiser sur ma joue, embrasant littéralement ma robe sur place. Arrache-moi mes saloperies de fringues et prends-moi maintenant, je n’ai pas dix ans devant moi. Je me ressaisis et je hoquette de surprise en entendant mes folles pensées.

 

— Pourquoi aurais-je refusé ? Un amant honteux qui m’offre une robe de luxe, je suis folle, mais pas à ce point.

 

Il sourit en m’écoutant et me fait signe de m’asseoir près de lui. Une fois installée, il se glisse sur le tabouret à côté et fait signe au barman.

 

— Tu veux boire quoi ? 

— Un Mojito, s’il te plaît. 

— Un Mojito et un scotch, merci. Alors comment se sont passées tes vacances depuis notre soirée ? Tu en as profité ? 

 

Oui, oui ! J’ai arrêté de me laver, j’ai fondu en larmes devant une émission de télé réalité et j’ai prié nuit et jour pour que tu me baises à nouveau.

 

— Oui, nous avons profité de la piscine et du SPA. Nous nous sommes décontractées au maximum et ça m’a fait un bien fou. Et toi, qu’as-tu fais ?

— J’ai travaillé, une affaire à régler rapidement pour mon père. Je m’excuse pour ce silence, je ne savais pas comment agir après notre soirée. Tu m’en veux ? 

— Pas le moins du monde. Mais l’idée de t’émasculer a traversé mon esprit. 

— Ah bon ? Je croyais que tu étais une femme sans promesses. M’aurais tu menti ? 

 

Le serveur dépose nos verres, je prends une gorgée de ma boisson le temps de souffler et réfléchir. Je me la joue libérée et délivrée depuis le départ, mais je suis un peu paumée moi-même dans mes déclarations et mes émotions.

 

— Je le suis effectivement, ne pense pas que tu peux me faire changer juste en une seule partie de baise. Non c’est juste que j’ai apprécié cet instant, je te l’accorde et c’est tout de même mieux que de passer toutes mes nuits à écouter les idioties de mes amies, tu ne crois pas ? 

 

Il repose son verre, passe sa langue sur ses lèvres et me glisse dans l’oreille : 

 

— Je peux tenter encore une fois de te faire changer tes objectifs ? ou c’est peine perdue ? Car depuis l’autre soir je ne pense qu’au goût de ta peau sur ma langue, je ne pense qu’aux sons que tu émets lors de tes orgasmes et ça me rend dingue. 

 

Je hoquette de surprise devant ses paroles très directes.

 

— Eh bien, tu n’y vas pas par quatre chemins toi.

— Jamais. Je suis un fils à papa, j’ai pour habitude d’avoir tout ce que je veux.

— C’est vraiment ton souhait de reprendre les affaires de ton père ?

 

Il soupire et son visage se contracte. Apparemment c’est un sujet sensible.

 

— Ce n’est pas si simple et ce n’est pas ce que tu crois. Je suis fils unique, mon père a travaillé toute sa vie pour bâtir son empire, délaissant ainsi ma mère. Lorsque je suis né elle a eu une seconde vie, un second souffle et m’a élevé le plus simplement du monde. Puis elle est tombée malade. Ça a duré des années, mon père a fait ce qu’il a pu, usé de ses connaissances et de son argent pour tenter un traitement. Malheureusement elle est décédée et le chagrin a envahi mon père. Depuis, il consacre tout son temps à son travail. Mes parents s’aimaient même si ce n’était pas de la bonne façon, mais ils s’aimaient. À sa mort, ma mère m’a demandé de rester près de lui et de le rendre fier. J’ai promis, c’est ainsi, je ne me suis jamais imaginé autrement, adulte et ça me va très bien. 

 

Je reprends mon souffle, une barrière vient de tomber laissant place à des confessions intimes. C’est déstabilisant, douloureux, mais après tout je l’ai poussé dans cette voie-là. Je voulais savoir, je sais.

 

— Je suis navrée pour ta maman, vraiment. 

— Je vais bien, ça fait des années, c’est ainsi. 

— C’est pour ces raisons que tu refuses l’engagement avec une femme ? 

— Qui te dit que je refuse ? C’est juste que je n’ai pas le temps à l’heure actuelle pour me poser ce genre de questions.

— Excuse-moi, je suis indiscrète.

 

Il termine son verre, lance un billet sur la table et se lève tout en me tendant la main. Je penche la tête et regarde dans ses iris. Je sais à cet instant que je suis perdue. Je me lève délicatement sans le quitter du regard. Je vois les flammes en lui, la chaleur de son être, pas besoin de mots et de confidences pour prendre conscience que nos âmes se lient en ce moment même. Liées par un lien invisible, par nos histoires personnelles assez similaires et qui font que nous sommes aptes à comprendre et à vivre avec la douleur psychologique.

 

— Je peux ? me demande-t-il poliment.

 

Je souris, lui faisant comprendre qu’il n’a pas besoin de me demander pour obtenir mon accord. C’est alors qu’il s’avance doucement, je sens son souffle sur mon visage. Il repousse une mèche rebelle, la plaçant derrière mon oreille et seulement à cet instant-là, il se penche et pose un baiser sur mes lèvres. C’est délicat, subtil, sensuel.

Il place une main sur la chute de mes reins, tandis que l’autre me caresse la joue. L’effet ne se fait pas attendre, je suis en train de fondre sur place, perdue entre le réel et l’imaginaire, avec une envie folle que cet instant ne s’arrête jamais. Rien de sexuel ou de déplacé et pourtant, c’est dix fois mieux. Notre baiser prend fin, il se recule tout en continuant de me fixer tendrement. Quelque chose a changé dans ses yeux, dans sa façon de me regarder. Il glisse ses doigts dans les miens et me tire délicatement vers la sortie du bar.

 

— Où allons-nous ? 

— C’est une surprise, ma belle. 

— Eh bien, moi qui déteste les surprises, je suis servie. Que puis-je faire pour te faire craquer et te faire avouer notre destination ? 

— À part accepter de te faire fouetter et hurler mon nom ? Pas grand-chose, j’en ai bien peur. 

 

À chaque fois qu’il me parle de ses envies sexuelles un peu étranges et hors normes, je ne sais comment réagir. En temps normal, je me serais mise à courir à l’autre bout du monde, mais là, une force invisible m’ordonne de rester et de voir jusqu’où il ira.

Nous nous dirigeons vers la sortie de l’hôtel et une limousine nous attend, j’en reste clouée sur place.

 

— Tu plaisantes ? C’est pour nous ? 

— Bien sûr, j’ai des choses à me faire pardonner donc je sors le grand jeu, ma belle.

— Si je n’avais pas peur de paraître stupide, je ferais le selfie de la mort devant, histoire de faire rager Line, mais bon…

— Alors vas-y qu’est ce qui t’en empêche ?

 

Il se positionne devant la limousine noire et me tend la main tout en riant.

 

— Bordel, je suis une femme morte. 

 

Je me glisse près de lui et il fait signe au chauffeur de prendre mon Smartphone. Il passe son bras autour de mes épaules et pose ses lèvres sur ma joue. Le clic de la photo se fait entendre et je le sens sourire en silence.

 

— Aller, assez. Il est temps de partir avant que ton amie ne sorte de là en criant.

 

Je ris en pensant à Line et je ne tarde pas à lui envoyer le MMS, elle va péter une durite. Je coupe mon téléphone en m’engouffrant dans la voiture, je veux vivre cette soirée à cent pour cent et ne penser à rien d’autre. Il ferme la portière, fait le tour et se glisse à mes côtés. Il agrippe ma main et la limousine démarre.

Je devrais avoir peur, peur de ces sentiments qui naissent dans mes entrailles et pourtant. Je me sens m’envoler doucement vers le nirvana. Le trajet se fait dans le silence comme à chaque fois avec lui, mais c’est agréable et cela permet de se ressourcer doucement. Ma mère serait fière de moi, fière de voir que j’en profite enfin, que je vis quelque chose de différent et de fort. Elle m’a tellement répété que je passais à côté du meilleur et que c’était navrant et triste.

Je ne me souviens pas d’où me vient cette idée de ne pas aimer un autre être humain. Mes parents se sont toujours aimés et respectés, aucun divorce autour de moi, rien. Aucunes failles dans mon histoire pour me permettre d’affirmer quoi que ce soit de négatif sur les relations amoureuses. Serais-je en train de changer mes principes ? Le destin se moquerait-il de moi aujourd’hui à l’aube de mon dernier souffle ?

 

— Tu viens ? 

 

Je cligne des yeux, j’étais tellement dans mes pensées que je n’ai pas remarqué que nous nous étions arrêtés. Je sors tout en ajustant ma robe et je relève la tête pour découvrir Thomas qui me dévore des yeux.

 

— Tu es sublime dans cette robe, elle est faite pour toi. 

— Merci, mais ce qui la rend encore plus belle c’est que je ne porte rien en dessous. 

 

À cette révélation, je le vois déglutir difficilement, je suis heureuse de mon petit effet de surprise et de le voir déstabilisé. Je lève ma tête de gagnante et m’avance devant lui en tournant des hanches, mais à cet instant précis il me donne une tape sur la fesse et me susurre :

 

— On va voir qui va surprendre l’autre le dernier. Tu ne perds rien pour attendre ma belle. 

 

Il avance dans la cour gravillonnée et c’est seulement à cet instant que je me rends compte de l’endroit où nous sommes. C’est une magnifique demeure qui se dresse devant nous et si Line était présente, elle me dirait Grandiose Janice. Il ne prend pas la peine d’entrer à l’intérieur, mais part directement vers l’arrière de la maison où je découvre avec émerveillement qu’un chemin a été dessiné avec des bougies posées au sol, le tout nous guidant sur une plage. Je suis émue, c’est si beau et cet acte est si révélateur de la personne qu’il est au fond de lui et qu’il refuse de dévoiler.

Une table est dressée avec de la belle vaisselle, et des pétales de roses partout sur la nappe. Je ne sais absolument pas quoi lui dire tellement ma surprise est grande et tellement je suis déstabilisée par tant d’attentions de sa part.

 

— Ça te plaît ? me demande-t-il du bout des lèvres comme s’il avait peur de ma réponse.

— Je ne sais pas quoi te dire, tellement c’est magique, Thomas, tu n’aurais pas dû te donner tant de mal, tu sais. 

— Tu plaisantes, j’ai la sensation de t’avoir négligée et mal considérée dès le début, il est important que tu saches que je ne suis pas le mufle que tu crois et que malgré tout, ce n’est pas que de la baise. 

— Ah, parce que tu crois qu’il y en aura encore, tu es bien optimiste, jeune homme.

 

Je fais mon clin d’œil pour lui signifier que je le taquine et j’ôte mes sandalettes. Sentir le sable chaud sous mes orteils est exceptionnel et ajoute des sensations à tout ceci.

 

— C’est ta maison ? 

— Non, elle appartenait à ma mère, elle venait ici se reposer et peindre lorsque mon père travaillait et depuis son départ je suis le seul à en bénéficier de temps en temps lorsque je le peux.

— C’est vraiment un cadre exceptionnel, je comprends que ta mère ait aimé être ici.

— Oui, c’est comme le bout du monde, dans chaque pièce de la maison tu peux voir l’océan, aucun voisin, aucun bruit, juste la maison et la solitude. 

— C’est toi.

— Oui, j’ai eu une drôle de sensation de vide pendant ces deux jours d’absence et c’est la première fois que je ressens cela. Je suis envoûté et je n’ai aucune explication rationnelle à cet état. Je veux donc percer ce mystère, car comme tu me l’as répété, tu n’es présente que durant un mois, je dois donc comprendre rapidement.

— Je vois. Alors qu’as-tu prévu pour cette soirée découverte ? 

— En premier lieu, un repas et cette fois-ci pas question de passer outre. Puis ensuite nous verrons bien. 

 

Je m’installe donc sur mon fauteuil en rêvant à mon dessert.

 

— Peux-tu arrêter un instant de penser au sexe, Janice, je ne céderai pas ce coup-ci, on va goûter le merveilleux festin que ma gouvernante a préparé.

 

Merde, je suis un néon rouge ou clignote baise-moi en énormes lettres. Une vieille femme arrive sur la pointe des pieds et me gratifie d’un joli sourire :

 

— Le repas est prêt, Monsieur Land, je vais donc vous laisser, mais si vous avez besoin de quoi que ce soit, n’hésitez pas. Bonne soirée. 

— Merci, Elise, bonne soirée à vous également et mes salutations à Edmond. 

— C’est ta gouvernante ? 

— Oui, elle travaillait pour ma mère et après son décès, je ne pouvais pas la licencier, je l’ai donc gardée ici, même si je ne viens que très rarement. Elle fait partie de ma famille. 

— C’est très honorable.

 

Le dîner se passe merveilleusement bien, Thomas fait des allers-retours dans la cuisine pour réchauffer nos plats et prendre du vin. Il me parle de son travail, de son père et je reste là, à l’écouter calmement. Il est si différent de l’autre jour que je ne sais comment agir, ou quoi penser. Je n’ai jamais eu de second rendez-vous auparavant avec un homme et déjà en étant ici, ce soir, je brise mes promesses.

 

— Tu es calme, à quoi penses-tu ? 

— À rien précisément, je t’écoute et je profite de ce silence. 

— Tu veux aller marcher sur la plage ? 

— Hum, oui, avec plaisir. 

 

Il se lève de son siège, pose sa serviette et vient tirer mon fauteuil m’aidant ainsi à me relever. Ma tête tourne, j’ai abusé du bon vin, il va falloir que je fasse attention. Il enlace mes doigts et se dirige vers l’océan, toujours ce point, à croire qu’il nous attire comme un aimant depuis le début de notre rencontre. Je me sens alors pousser des ailes. Une idée un peu folle submerge mon esprit. Je plonge mes yeux dans les siens et je le mets au défi :

 

— Un bain de minuit, Monsieur Land ? 

 

Une voix sensuelle et provocatrice est sortie de ma bouche et c’est assez drôle de m’entendre et de voir que je trouve ce courage d’allumeuse.

 

— Tu es certaine ? Normalement un bain de minuit doit se faire dans certaines traditions, c’est à dire complètement nu. 

— Je t’ai dit que je ne portais rien sous cette robe. 

 

En même temps que je prononce ces mots, je me recule et j’attrape le bas de ma robe pour la relever au-dessus de ma tête, laissant apparaître sous les rayons de la lune, mon corps dénudé. Je la jette au sol d’un coup et je plaque mes mains sur les hanches. Me montrer nue n’a jamais été un souci, de la chair, rien de plus. Je ne suis pas pudique ou gênée de mes formes généreuses, bien au contraire, je sais l’effet que cela produit sur les hommes.

 

— Nom de Dieu, Janice, tu me rends dingue. 

— Ah bon ? Ça ne se voit pas du tout pourtant. 

 

Je ris en baissant mon regard sur son entrejambe gonflé à bloc, prêt à exploser. Je prends le chemin de l’eau, mains sur mes hanches, tout en tournant du derrière. C’est Line qui m’a montré ça lorsque j’avais douze ans. C’était soi-disant son grand secret séduction, son piège à mec. Je m’étais moquée d’elle des mois durant, mais si j’avais soupçonné qu’un jour, j’en serais arrivée à le faire moi-même, je me serais collé des claques. Je pénètre dans l’eau chaude et plonge, me laissant envahir par cette sensation de liberté. Lorsque je ressors la tête, je le sens me toucher le bras, je me retourne pour le découvrir là, nu, à mes côtés. Il m’envoûte, il m’apaise, panse mes blessures. Je ne comprends pas vraiment comment en quelques jours un être humain peut avoir cet effet-là sur un autre, je n’ai aucune explication, mais je peux affirmer que c’est une sensation divine que de se sentir désirée à ce point. Il me caresse la joue, m’embrasse délicatement le bout du nez, sans jamais fermer ses yeux.

 

— Je vais te prendre là, maintenant, Janice, parce que j’ai beau me montrer gentleman, j’ai des limites et à cet instant, je ne peux plus rien retenir de convenable. 

— Mais qui t’a dit que je souhaitais quelqu’un de convenable et de bien élevé ? 

 

Il émet un grognement et m’attrape violemment dans ses bras, me laissant tout juste le temps de l’encercler avec mes jambes. Je place mes bras autour de son cou, je sens son odeur si forte et si bestiale. Je passe une main dans ses cheveux et tire sur quelques mèches, lui annonçant ainsi que je suis prête pour son offrande. Je sens son sexe chaud et vibrant le long de mon ventre, mon Adonis est prêt, je vais enfin m’abandonner complètement. Depuis l’annonce, le sexe est le seul moyen que j’ai trouvé pour oublier, pour effacer mes souffrances, vivre d’autres sensations que le désespoir et la peur. C’est mon remède à mes maux mentaux. Délicatement, il place ses mains sous mes fesses, me soulève et d’un coup violent me positionne sur son gland, le faisant entrer sans prémices, sans avertissements. Je crie de surprise, de gêne, de bonheur. Je penche ma tête en arrière et ferme mes yeux, glissant ainsi dans les abysses. Il continue avec la force de ses bras à me soulever et à me baiser comme il le souhaite, je suis sa poupée de chiffon, son jouet et j’adore ça. Il maîtrise tout, sachant exactement comment me donner du plaisir. Il va de plus en plus vite, de plus en plus fort, grognant et soufflant mon prénom.

 

— Janice, tu es si belle. 

 

Je ne dis rien, je déteste les paroles pendant l’acte, ça m’a toujours gonflée, ça me sort de ma torpeur et j’ai l’impression de perdre des miettes de plaisir. Il continue fort, vite et dans un dernier coup de reins, brutal et bestial, il se libère de sa jouissance. L’eau redevient calme et limpide, le silence réapparaît et Thomas pose sa tête dans mon cou en tentant de reprendre sa respiration normale. Je lui caresse gentiment les cheveux, le seul acte de tendresse que je suis capable d’offrir à un homme, il en a déjà reçu trop de ma part.

 

— Pas mal, pour quelqu’un qui est pourvu d’un petit sexe. 

 

Il se met à rire si fort que j’en suis surprise.

 

— T’es pas croyable, mais tu perds rien pour attendre.

 

Il me libère de son étreinte et me repose doucement. Il sort de l’eau et ramasse ses vêtements, tout en me tendant les miens.

 

— Viens, on va aller se sécher et je te ferai visiter la propriété.

 

Je sors de l’eau et souris bêtement en le voyant nu, reprendre le chemin de la maison. Il a des fesses à en faire tomber les mâchoires. Si je pouvais prendre une photo je le ferais juste pour l’accrocher au-dessus du bureau de Line et lui rappeler que c’est à moi et que j’ai gagné pour une fois. J’entre dans la salle, c’est sobre, joli, et spacieux, décoré avec goût et simplicité.

 

— Je n’ai rien changé, tout est resté comme ma mère l’avait imaginé.

— C’est très joli, ta maman avait bon goût. 

 

Il va vers une chaîne hifi et met en route la musique, la nuit s’annonce longue, mais étrangement, je ne suis pas fatiguée et pas près de partir.

 

— La salle de bains est au fond du couloir, si tu veux, je vais chercher des verres et du champagne pendant ce temps. N’hésite pas à te servir de mon peignoir si tu le souhaites. 

— OK, merci. Mais je vais sans doute me rhabiller ce serait plus convenable pour rentrer ensuite.

— Et si tu restais cette nuit, juste une nuit entière, même si je sais que c’est contre nos principes, j’ai vraiment envie de demeurer ici au bout du monde avec toi. S’il te plaît, Janice, juste cette nuit. 

 

Ces mots sont un souffle, une supplication, comme celle d’un enfant.

 

— Je vais devoir prévenir les filles, elles vont s’inquiéter sinon. 

— Pas de soucis, je comprends, je te laisse les appeler. 

 

J’attrape mon sac et me dirige vers le couloir, une fois dans la salle de bains, je ne prends pas la peine de fermer la porte, je la pousse simplement. Je me regarde dans le miroir et vois cette fille qui me paraît être une étrangère. Nue, les cheveux en bataille, le sourire de l’après-baise, mais le regard si triste et si perdu. Qu’est-ce qui m’arrive ? Pourquoi je lui cède tout, lui cet inconnu, cet homme enfant qui paraît vivre sur des fondations brisées. Il me semble encore plus meurtri que moi. Ne devrais-je pas m’enfuir avant qu’il ne soit trop tard, avant de le tuer à petit feu et surtout avant de me perdre totalement dans cette histoire où je suis incapable de m’investir et de promettre un avenir. Mes yeux se posent sur ma trousse rose, je sors mes comprimés, et j’avale ma dose. Ma dose de survie, mon droit à la vie.


Espérer (Chapitre 6)

 

 

 

 

— Sara ? C’est moi, Janice, je ne te dérange pas ? 

— Non, ça va, tu vas bien ? Y a un souci ? 

— Non, ça va très bien, ne t’inquiète pas. Je… je vais rester ici cette nuit, cela ne te pose pas de problème ? 

— Tu te moques de moi ? T’as parié avec Line pour te venger, c’est ça ? 

— Non, pourquoi tu crois ça ? Il m’a demandé de rester et étrangement, j’ai accepté ce n’est pas plus compliqué que ça. 

— Janice ? 

 

Ça y est nous y voilà, Sara va me sortir son discours de grande sœur protectrice et inquiète.

 

— Janice, fais attention. Ne fais pas de promesses que tu es incapable de tenir, ne lui fais pas croire certaines choses. Il ne mérite pas ça. 

 

Je soupire et m’assoie sur le sol de la salle de bains, le téléphone plaqué contre mon oreille.

 

— Je sais, Sara, je sais. Mais c’est tellement étrange ce que je vis. 

— Janice, ce n’est pas étrange, c’est normal. Tu es dans une période de ta vie assez compliquée, tu as perdu tes repères. Ne te perds pas dans toutes ces émotions ou tu vas te brûler les ailes. 

— Mais si je m’étais trompée sur tout, si j’étais capable d’aimer et de me laisser aimer ? 

— Ce n’est pas la question et tu le sais.

 

Je le sais malheureusement, il est trop tard pour les questions existentielles et les changements de vie.

 

— Pense à ta liste et point barre. 

 

J’entends dans le fond du combiné, Line qui hurle quelque chose.

 

— Line te demande si on peut rayer d’autres lignes de ta liste ? 

— La liste, oui, tu peux rayer nuit complète avec un inconnu. 

 

Au même instant, j’entends du bruit à la porte, Thomas est là, me souriant poliment et me demandant si j’ai bientôt terminé.

 

— Bon, Sara, je vais devoir y aller, je te téléphone demain et sois gentille avec Line. 

— Toujours, sauf si elle m’appelle encore Madame la frigide en public, je te jure que je la tue de mes mains. 

 

Je ris, Line et Sara sont si différentes, mais j’adore ce vieux couple qu’elles forment.

 

— Et n’oublie pas, Janice, pas de promesses, tu tires ton coup et tu te casses aussi vite que tu peux avant qu’il ne ressente des sentiments. Tu as le don pour hypnotiser les autres, mais là, tu n’as plus le droit de le faire volontairement. OK ? 

— Oui, oui ! Allez, à demain, Sara. Je t’aime. 

— Moi aussi, je t’aime. 

 

Je raccroche tout en analysant cette conversation. Ma sœur devine tout et elle est si rationnelle que ça en devient énervant, mais a raison sur toute la ligne et elle a bien fait de me remettre les pieds sur Terre.

 

— Ça va, ma belle ? 

 

Thomas me sort de ma torpeur, je dois avoir l’air d’une folle, là, assise sur le carrelage, nue, le téléphone coincé dans ma main. Il vient s’asseoir à mes côtés, il a simplement un jean sur lui.

 

— Tout va bien, Janice ?

— Oui, oui ! Ça va.

— C’est quoi ton histoire de liste ? 

 

Je me mets à rire, bordel, là, c’est bon, mon cas va vraiment paraître désespéré.

 

— C’est, comment dire, un jeu entre nous. Nous avons fait une liste de souhaits, de choses à réaliser avant... avant de devenir responsable, on va dire. Bref, on s’oblige à les rayer une par une, voilà, c’est tout. 

— D’accord. Et tu as quoi sur ta liste ? 

— Tu vas te moquer de moi. 

— Mais non, je te jure, je trouve ça drôle et audacieux. Je ne suis pas comme toi, j’aime maîtriser, comme tu le fais, mais sans jamais perdre le contrôle. Pas de surprises, pas d’imprévus, pas de listes. Donc ce genre de comportement attise ma curiosité. Comment peut-on en arriver au point d’établir une liste de vœux, dis-moi ? Raconte-moi. 

— C’est arrivé il y a quelques années, Line et moi adorons nous lancer des défis et malgré mon fort caractère, je suis plus réservée qu’elle. Du coup elle devait en avoir marre de me pousser à me dépasser et à lancer cette idée tordue de souhaits. Ça m’a aidé, je l’avoue, à certaines périodes de ma vie, comme le tatouage. 

— Il était sur la liste ? 

— Oui, j’en avais toujours eu envie, mais la trouille me paralysait et une fois écrit en grosses lettres sur mon papier, je ne pouvais plus me défiler. Line a pris le rendez-vous et j’y suis allée. La douleur et le bruit m’ont apporté une sensation que je ne connaissais pas, mais c’est surtout l’après, en rayant ça sur ma liste que j’ai compris que j’étais capable et c’était assez orgasmique de constater que ce simple fait d’énumérer des vœux et de les vivre, étape par étape, était magique et enrichissant. 

— Tu as rayé beaucoup de choses ? 

— Quelques-unes, comme rentrer en douce dans la loge d’un artiste, partir seule en voyage, coucher avec un inconnu... et grâce à toi, je vais en rayer une autre demain matin. Passer une nuit entière avec un homme. 

— Tu n’as jamais fait cela auparavant ? 

 

Il a l’air surpris de cette confession.

 

— Eh non. Chez moi je décide, où, quand, comment. Pas de lendemain, pas de promesses, pas d’intimité, rien. Tu es une grande première. Mais ne te crois pas surhomme pour autant, c’est uniquement pour coiffer Line au poteau que je réalise ce souhait maintenant. 

— Je n’en doute pas une seule seconde, mais je suis heureux de pouvoir participer à ta petite expérience. Et j’espère que malgré mes petits attributs, tu ne regretteras pas demain matin. 

 

Il me gratifie d’un petit sourire mesquin et d’un clin d’œil. Je me mets à rire également. Il se relève et me soutient pour que je prenne appui sur mes jambes.

 

— Prend le peignoir et viens, le plateau t’attend sur le lit, ma jolie. 

 

Je couvre mon corps, même si je n’en ai pas envie, je récupère ma trousse rose qui est près du lavabo, et je le suis dans la chambre. Les lumières sont tamisées, le lit est grand et les draps sont blancs immaculés. Un plateau est au milieu avec deux coupes, une bouteille de champagne et une assiette où sont posés deux parts de gâteau. Je m’avance et me couche sur le côté afin de lui laisser une place près de moi et pouvoir l’écouter parler. Il s’installe sur le flanc, le jean toujours ouvert. Il me regarde et me dit :

 

— Tu sais, tu avais raison. 

— Comment ça ? Lorsque je parlais de la taille de ta voiture et de ton pénis ? 

— Non ! De mon père, mon avenir, de tout ça. Je ne me suis jamais posé de questions.

— Non, c’est honorable de ta part, mais un jour tu regretteras, tu auras la sensation que ta vie t’a échappée et que tu n’as vécu que par intermittence, pour les autres et non pour toi. 

 

Il devient sombre, ses traits se glacent. J’espère ne pas avoir dépassé des limites, c’est une grande première pour moi ce genre de conversations avec un inconnu. Seuls mes amis et ma famille ont le droit à ses grandes analyses et là, je suis un peu désarmée face à son comportement et face au mien.

 

— Lorsque ma mère est décédée, je me suis juré de ne jamais aimer une autre personne, la souffrance de mon père était si grande qu’elle l’a tué à petit feu et il n’est jamais redevenu comme avant. Le père de mon enfance, de mes souvenirs.

— Tu sais, chaque histoire est différente et on peut aimer de plusieurs manières. Mais de toute façon l’amour fait mal, l’amour rend faible, l’amour rend accro. Il faut être fort psychologiquement pour pouvoir le vivre pleinement et accepter les différents états de cette drogue.

— Tu me dis ça alors que tu es la première femme que je rencontre qui refuse l’engagement. 

— C’est différent. Si j’étais une autre personne avec une autre histoire peut-être que j’accepterais cette éventualité si elle se présentait, mais en l’état actuel des choses je ne peux pas et je ne le veux pas. 

— Que caches-tu, Janice ? Qu’est-il arrivé à cette jolie personne pour qu’elle s’empêche de vivre ? 

— Je ne m’empêche pas de vivre, Thomas, je le fais juste différemment des autres personnes de mon âge. Je voyage, je n’ai pas d’impératifs professionnels, pas de petit mari à satisfaire, pas d’enfants à supporter. Rien, juste moi et une liste. 

 

Je ne comprends pas où mène cette conversation, ni comment j’en suis arrivée à m’ouvrir autant à lui en l’espace de quelques jours. Passer du coup d’un soir au coup du meilleur pote est très déstabilisant.

 

— Euh, je pensais que nous n’étions qu’une partie de baise, pourquoi tant de paroles et peu d’actes, Thomas ? 

 

Il sourit et touche mon avant-bras, un geste qui me fait sursauter. L’effet qu’il produit sur mes sens est incroyable. J’aime qu’il me touche sensuellement, qu’il effleure mes membres sans aller au bout des choses, juste en le laissant en suspens à attendre.

 

— Je ne sais pas, c’est un grand mystère que voilà. Tu es la première à qui je m’ouvre et je raconte autant de choses, finalement tu vois, c’est moi qui vais devoir te tuer. 

 

Il se jette sur moi, ce qui me fait sortir un petit cri de surprise. Il me coince avec ses genoux et avec ses mains si fortes, il maintient mes poignets au-dessus de ma tête.

 

— Alors, jeune fille, toujours prête à me snober et se moquer de moi, ou tu commences à regretter et à avoir peur ? 

— Je n’ai pas peur de toi, plus de moi et de mon pouvoir sur toi, petit homme faible. 

 

C’est un mensonge, j’angoisse vraiment là, et si c’était vraiment un cinglé ? Je calcule le temps qu’il me faudrait pour arriver jusqu’à mon sac et prendre mon Smartphone et merde j’aurai dû écouter Sara et aller à ses cours de karaté.

 

— Ça te dit de rayer une autre chose de ta liste ?

— Tu n’as pas lu ma liste donc comment sais-tu ce qu’il y a à rayer ou pas ? 

— J’ajoute une ligne et tu la rayeras directement, ça te va ? Laisse-moi prendre le contrôle, laisse-moi te faire découvrir une nouvelle chose, je suis persuadée que tu aimeras et en redemanderas encore et encore. 

— Tu es bien sûr de toi, dis donc. 

 

Il me fait un sourire de prédateur, ses dents brillent et ses yeux en disent long sur ses intentions. J’ai à peine le temps de respirer et comprendre, qu’il attache mes poignets l’un à l’autre.

 

— Ne bouge pas, tu risquerais de te faire mal, laisse-moi faire. 

 

Il se penche vers son tiroir et en sort un foulard qu’il place délicatement sur mes yeux pour les bander. Je suis au bord de l’arrêt cardiaque, mais hors de question de le lui montrer. Si Line m’a bien prouvé un truc, c’est qu’il ne faut jamais montrer aux autres qu’ils sont les gagnants.

 

— Détends-toi, je vais te faire jouir comme tu ne l’as jamais fait. 

 

Il se relève et j’entends son jean tomber au sol. Je lèche mes lèvres d’envie et d’impatience. Je tortille les jambes et frotte mes fesses au satin des draps. Je suis vouée à lui, corps et âme, son esclave d’un soir et pour l’éternité. Je sens le lit bouger, il revient sur moi et commence à embrasser mon cou du bout de ses lèvres, léchant ensuite chaque centimètre carré de mon épiderme. Il descend lentement, si doucement que cela devient une torture psychologique et je commence vraiment à bouger mes hanches. 

 

— Patience ma belle, patience, tu auras ce qu’il faut en temps voulu. 

 

Il arrive à mes tétons, si durs qu’ils me font souffrir. Il se met à les lécher un par un, puis il attrape mes deux seins dans ses mains et les suce violemment. Je gémis de plaisir, je me mets à faire de drôles de sons qui sortent du fond de mes entrailles. Je me perds dans les ténèbres, mon Adonis, dieu du pénis est vraiment un très bon amant et je suis heureuse de lui avoir fait confiance et de le laisser voyager vers son monde.

 

— Tu es si belle, Janice, que c’en est douloureux. Depuis ce premier soir, je ne rêve que de ce que je vais te faire, ici dans ce lit où personne ne pourra t’enlever à moi. Tu aimes cette sensation ? Dis-le, Janice, dis-le. 

— Oui, oui, j’aime ça. Continue s’il te plaît. 

 

Il continue sa descente sans jamais relever sa bouche de mon corps, pour s’arrêter vers mon point sensible, mon petit jardin secret.

 

— Tu es tellement douce et tu as si bon goût, putain, Janice, tu me rends fou. 

 

Je savoure le tout, ses paroles, ses actes, tout en étant attachée, liée à moi-même et à lui par la même occasion. C’est intense et le fait de ne pouvoir réellement participer amplifie mes émotions. Je suis dans un toboggan et la descente va être fatale.

Il lèche la partie la plus intime de mon anatomie, tout en sortant des bruits du fond de sa gorge. Je soulève mes hanches, appuie avec mes fesses, je tire sur mes liens, la pression est tellement bonne que j’oublie où nous sommes. Il ajoute à cela un doigt, puis deux et c’est l’explosion de sensations. Comment fait-il pour savoir quoi faire et quand le faire, comment sait-il ce que mon corps désire. On dirait qu’entre nous c’est une vieille histoire qui renaît, que nous nous connaissons depuis toujours.

 

— Tu aimes, Janice ? 

— Énormément, ne t’arrête pas. 

 

Il continue de me lécher et de me pénétrer, plus fort, plus vite. Il me touche partout à la fois, ne me laisse aucun répit. Impossible de lui échapper et d’ignorer son effet. Puis je sens la vague de chaleur, mes poils se dressent, mon épiderme me pique, le tsunami de l’orgasme m’emporte et je hurle son nom, tellement fort que je ne me reconnais pas. Il termine doucement, le temps pour moi de me calmer, redescendre sur terre, reprendre la barre du navire et je l’entends se relever et déchirer l’emballage du préservatif. Je ne vois rien, je patiente, je ne peux que supposer grâce aux bruits et ça accentue l’intensité de mon désir. Il revient en rampant par le bas du lit, caressant au passage, du bout du doigt, ma cheville, ma jambe, mon ventre… j’ai chaud, j’ai peur, j’ai envie de le supplier de se dépêcher de venir en moi.

Il se couche sur mon corps, il est bouillant, enivrant.

 

— Tu es prête, ma belle ? 

— Toujours.

 

Il n’attend pas plus longtemps et approche son gland qui frémit à l’entrée de mon intimité. Il me pénètre doucement, un tout petit peu. Je relève mes fesses, appelant à plus, mais il se retire d’un coup. 

 

— Doucement, jeune fille, tu vas devoir apprendre à patienter et à canaliser tes ardeurs. 

 

Putain, il veut ma mort, en même temps mourir de frustration et d’un orgasme est tout de même mieux que mourir de maladie. Il réitère et rentre petit bout par petit bout, me laissant saliver et imaginer la suite. Une fois entièrement entré, il commence à tourner des hanches sans jamais ressortir. Qu’est-ce que c’est bon, la vache, je ne vais pas mourir idiote, oh ça non ! Il lance son va-et-vient, lentement, puis il devient de plus en plus fort et brutal. C’est bon et intolérable en même temps. Il souffle fort, je me cambre de tout mon dos, aidant ainsi ses mouvements et guidant son sexe en moi. Il ne s’arrête plus, il est lancé dans sa course et je refuse que cet instant s’arrête maintenant. Je crie son nom, encore et encore. Dans un dernier coup violent, un dernier gémissement, il jouit et hurle :

 

— Putain, Janice ! 

 

Il s’effondre sur moi, tout en restant à l’intérieur de mon corps, comme si nous étions unis à tout jamais, ne faisant qu’un seul être. Les minutes passent dans un silence de mort, le temps de reprendre nos esprits, de comprendre ce qu’on vient de vivre et de réapprendre à respirer normalement. Il m’embrasse sur le bout des lèvres, et se retire pour ensuite détacher mes poignets. Je reste là, les yeux bandés, je ne veux pas que tout cela s’arrête, je ne veux pas redevenir l’autre Janice, retourner dans cette autre vie à l’opposé de celle que je vis ici avec lui. Je l’entends bouger doucement dans la pièce, puis ouvrir une fenêtre. Il revient se coucher près de moi et je souris niaisement comme une enfant.

 

— Tu vas rester les yeux bandés toute la nuit ? 

— Hum, c’est une idée, effectivement.

 

Je me relève et j’ôte le foulard. Je cligne plusieurs fois des yeux le temps de me réhabituer à la lumière et de voir que la baie vitrée est grande ouverte, sur une lune majestueuse. Je tourne ma tête et le vois m’observer, l’air inquiet.

 

— Pourquoi tu me regardes comme ça ? Tu as peur que je prenne le chemin du retour ? 

— Oui, c’est ce que tu as fait la dernière fois. 

— Je t’ai dit que je restais et de toute façon je n’ai pas de chauffeur, moi. 

— C’est vrai, tu es à moi sans aucunes ressources ! que j’aime cette idée !

 

Je me couche près de lui et il attrape mes doigts dans sa main tout en me contemplant.

 

— Ça te dit de jouer à un jeu ?

 

Il me regarde, surpris, et répond :

 

— Si c’est un jeu sexuel et pervers, pas de soucis. 

 

Je lui fourre mon coude dans les côtes et réplique :

 

 — Tu n’as pas bientôt fini ! 

— Tout est un jeu pour toi non ?

— Et tout est trop sérieux et codé chez toi. Aller tu vas voir, c’est drôle. Je te pose des questions anodines à la base et en fonction de tes réponses je peux déterminer ta personnalité. 

— Et je présume que ce jeu te vient encore de tes défis avec Line et de tes années universitaires où vous cherchiez des mecs ? 

 

Je ris de sa réplique, s’il savait qu’il a tapé dans le mille, il refuserait sur le champ de jouer. On imposait ça à chaque rencontre, une façon de voir si le mec en valait le coup ou pas.

 

— Ta couleur préférée et détestée ? 

— Bleu et rouge. Et toi ? 

— Rose et vert. Le vert m’horripile, je ne comprends pas qu’il représente l’espoir. C’est la couleur du vomi quand même ! 

 

Il était en train de boire une gorgée de sa coupe à la prononciation de ces mots et sa réaction est directe, il s’étouffe devant moi.

 

— Préviens-moi la prochaine fois que tu sors une ânerie pareille, ça m’évitera une sueur froide. 

— Bon, aller, chipote pas, en plus j’ai mon brevet de secourisme donc tu es entre de bonnes mains, mon pote. Alors voyons voir, ton animal préféré et détesté ? 

— Pff, le poisson rouge et le chat. 

 

Je bondis dans le lit en hurlant :

 

— Tu déconnes ? Tu détestes les chats ? Mais qui peut détester les chats ? 

— Ben, moi, les gens normaux qui refusent d’avoir des contraintes. 

— Le chat n’est pas un boulet enfin, c’est l’animal le plus intelligent et intuitif qu’il puisse y avoir. Mon Dieu, quelle honte ! 

— Je m’excuse, mais chez moi, il n’y a jamais eu d’animaux, pas le temps, trop de contraintes, trop de saletés, je n’ai pas été élevé ainsi.

— Mouais, on en reparlera plus tard, je verrai si je suis capable d’oublier, je refuse de pardonner, mais je peux essayer d’oublier cette abjecte confession. 

— À moi de te poser des questions, alors quel est le nom de ton premier amoureux ? 

— Liam, c’était en 5e et c’est le frère de Line. 

— Tu as été amoureuse ? 

— Oui, je l’étais depuis toute petite, nous avons eu une histoire torride à coup de touche-pipi durant des mois. 

— Et il t’a brisé le cœur pour une autre ? 

— Oh, mieux que ça, j’étais tellement douée qu’il en a viré sa cuti juste après. Pour te dire que ça m’a guérie un moment les histoires de sexe. 

— Tu plaisantes ? 

— Tu as devant toi la femme qui dégoûte les hommes, j’ai mis des années à m’en remettre donc n’amplifie pas avec tes sarcasmes par pitié !

 

Il se jette alors sur le dos et se met à rire, à rire si fort qu’il me perce les tympans. Il se fiche de moi, le salaud. Je fais ma mine la plus horrifiée et croise les bras dans un mouvement de colère, lui indiquant que là, il dépasse les bornes. Il a beaucoup de mal à retrouver son souffle et tente d’articuler comme il peut :

 

— Oh mon Dieu ! C’est trop bon, savoir que ta première expérience a été un fiasco, que cet homme en est venu à aimer les hommes, mais en plus de savoir que tu dois le vivre chaque jour de ta vie puisque c’est le frère de ta meilleure amie, ça n’a pas de prix ! 

— Pauvre mec, tu n’es qu’un pauvre mec et je ne suis pas près de te laisser me toucher à nouveau, tu peux en être certain !

 

Il continue de rire, mais commence à se calmer, tout en se tenant le ventre et en contenant ses spasmes.

 

— Excuse-moi, mais c’est plus fort que moi. Aller encore une question, j’adore ton jeu. 

— Sûrement pas ! Tu détournes mon jeu de la vérité et je n’aime pas du tout ça, d’ailleurs ce jeu est complètement stupide et puéril. Je refuse d’y rejouer. 

 

Et c’est reparti, il recommence à rire de plus belle. Bordel, je vais tuer Line et ses idées à la con.

 

— Bon, t’as terminé de te foutre de moi ?  

— Oui, oui ! C’est bon. Ouf, attends, je respire, ça fait tellement de temps que je n’ai pas ri ainsi que j’en ai mal au ventre. 

 

Malgré la situation, je souris en entendant ça. Il se laisse aller, se laisse voguer vers des choses qu’il avait oubliées. Je me glisse à califourchon sur lui et je commence à masser son torse, beau et velu. Je peux passer le bout de mes doigts sur chacun de ses muscles tellement il est bien fait.

 

— Comment fais-tu pour avoir un corps pareil ? 

— Je fais du sport, beaucoup de sport. Le soir et le week-end pendant mon temps libre. J’aime courir sur la plage, ça me libère de mes tensions de la journée. Et toi tu fais du sport ? 

 

Quelle idée bizarre.

 

— Oui, oui ! Bien sûr, chaque jour ! J’ai une carte pour une salle de sport. Ils ne m’ont pas vue depuis deux ans. 

 

Je me penche et je joue avec ma langue sur ses tétons, les sentant ainsi devenir durs dans ma bouche.

 

— Tu es un vrai rayon de soleil, Janice. Tu es libre, déterminée, drôle, j’aime toutes les facettes de ta personnalité que tu me laisses entrevoir. Je ne comprends pas comment aucun homme n’a pu devenir raide dingue de toi auparavant. 

 

Je me relève et mets fin à ce que je faisais, laissant mes doigts prendre le relais.

 

— Peut-être que certains sont devenus dingues, mais pas moi, je refuse. 

 

Il me repousse sur le côté et plonge ses yeux dans les miens, serrant ma cuisse si fort qu’il me fait mal.

 

— Dis-moi qui t’a autant fait de mal pour que tu en sois arrivée là, Janice. Qui a brisé ton cœur en mille morceaux pour que tu te refuses à l’amour ? 

— Personne, absolument personne ne m’a brisé le cœur, je ne leur laisse pas le temps. Je refuse juste d’être la moitié de quelqu’un, de dépendre de quelqu’un. Je suis navrée, mais je ne comprends pas comment on peut en arriver à ce point, dépendant, drogué, en manque d’un autre être. Ça me dépasse. Toi tu refuses l’amour par peur de souffrir et de perdre, moi par peur de devenir invisible et quelconque. Ça va de pair et on se ressemble un peu sur ces idées.

— Je ne refuse pas l’amour, ce n’est pas aussi simple que ça. Perdre l’être cher est une souffrance inégalable qui ne se guérit pas même avec le temps. Tu ne peux pas comprendre, Janice. 

 

Oh si, je peux comprendre puisque je suis en train de dire adieu à toutes les personnes que j’aime et qui me sont chères. Je suis en train de cimenter leurs souvenirs pour que jamais ils ne m’oublient. Je tourne la tête vers la baie vitrée et je sens la tristesse envahir mon âme. Je n’ai accepté de venir ce soir que pour oublier, me vider l’esprit et espérer vivre un peu comme les personnes de mon âge. Et me voici en train de faire tout l’inverse, je me livre, je m’ouvre et je souffre.

 

— Je suis désolée, Janice, je sais que tu n’aimes pas parler de ça et de toi. Excuse-moi, on oublie, chacun est ici pour passer du bon temps et non pour se faire des reproches. 

 

Il me caresse le dos et commence à embrasser mon cou. Sa main passant devant et glissant entre mes jambes. Il s’approche de moi et me force à poser ma tête en arrière sur lui. Il m’enivre de son odeur, de son souffle sur ma nuque. Je crois que ce qui m’énerve le plus c’est que je sens que je perds pied, mes fondements se brisent et il est la pièce manquante à mon puzzle de la vie. Je serais prête à tout accepter pour lui et je me questionne sur ses pensées. La raison se meurt. Je me laisse tomber en arrière sur le lit et le laisse me goûter entièrement. Il me positionne et vient se coucher derrière moi, m’enlaçant de ses bras si musclés et veinés. Il me pénètre doucement, comme si j’étais une petite chose fragile et prête à se briser en mille morceaux. C’est sensuel, délicieux, ça se savoure. C’est complètement différent des autres fois, mais c’est aussi exquis. Nous ne parlons pas cette fois-ci, comme si la communion était nécessaire. Quelques minutes plus tard, il arrive, jouit pudiquement, et nous restons ainsi l’un contre l’autre, l’un dans l’autre, sans oser bouger et déranger. C’est ainsi que je sombre dans un sommeil profond, usée, les idées retournées et avec une profonde angoisse en moi… la peur de tomber amoureuse de lui.


Voler(Chapitre 7)

 

 

 

 

Le lendemain matin, je me réveille avec un poids sur mon bras. Je n’ai pas de repères, le temps de revenir en arrière et de comprendre où je suis et avec qui je suis.

Il dort paisiblement et aucun de nous n’a changé sa position durant la nuit. Il m’enlace toujours et c’est à peine si je peux le repousser. Je tente de me faufiler en soulevant délicatement son bras, il émet un grognement, mais ça ne le réveille pas le moins du monde. Je peux m’extirper du lit et me diriger vers la salle de bains sans oublier ma pochette au passage et mon Smartphone.

Une fois mes cachets avalés, un peu d’eau sur mon visage, j’enfile une chemise qui traîne sur un cintre. J’allume mon téléphone, histoire de vérifier si les filles ont tenté de me joindre. J’ai deux SMS de Line, le premier qui n’est que réponse à mon MMS de la veille :

 

Putain t’es vraiment une piètre amie, je te déteste !  

 

Le second quelques heures plus tard :

 

Tu ne peux pas rester dormir chez lui, t’as oublié ton pyjama de grand-mère, c’est ballot, tu vas faire comment ?

 

Je pouffe de rire, elle sait comment donner du soleil dans ma vie et me faire du bien. Je sors de la salle de bains sur la pointe des pieds, mes affaires sous le bras et là une voix grave me rappelle à la réalité :

 

— Bonjour, Belle au bois dormant. Je pensais que tu avais fui. Ma chemise te va bien, bien mieux qu’à moi. 

— Je ne peux aller nulle part, je suis ton esclave sexuelle. Je n’ai même pas de voiture.

— Hum, mon esclave, j’aime cette idée, ma belle. La journée s’annonce prometteuse. 

— Hors de question de rester ici toute la journée ! J’ai de l’ambition dans la vie. Aller bouge-toi ! 

 

Il grogne de frustration, mais sort du lit, me laissant ainsi voir son corps entièrement nu. Il est si beau, si bien dessiné que je perds toute dignité, moi, la fille qui ne pense qu’avec sa tête aujourd’hui, j’en suis réduite à ça : une bouche grande ouverte et de la salive qui en coule.

 

— Tu viens déjeuner où tu préfères finalement que l’on se recouche ? 

— Heu, non non ! Allons-y. 

 

Je le suis dans la cuisine et grimpe sur un tabouret de bar.

 

— Ton frigo est plein, je croyais que tu venais rarement ? 

— C’est le cas, mais Elise s’occupe de tout, je n’ai qu’un coup de fil à donner et c’est fait. 

— Tu avais donc prévu que je reste dormir et que je déjeune avec toi, n’est-ce pas ? Tu n’as pas l’habitude qu’on te refuse quoi que ce soit. 

— Effectivement, je savais que tu étais une femme faible malgré les apparences et que j’étais capable de te faire craquer avec un doigt seulement. 

 

Il me regarde comme un prédateur en chasse à ce souvenir intime et je me sens soudain mal à l’aise de cette vulgarité. Je me dandine sur mon tabouret ne sachant quoi répondre.

 

— Allez, on mange et on rentre en ville. Tu as besoin de te doucher et de te reposer. Je pense que ta journée va être longue, ton amie ne va pas te laisser un instant. 

 

 Line, j’avais oublié effectivement qu’elle devait m’attendre avec son attirail pour me tirer les vers du nez et tout savoir de cette nuit. Nous buvons notre café et déjeunons en silence. Thomas est plongé dans son Smartphone à lire des messages et je le laisse ainsi seul, dans sa bulle, le temps de me rhabiller à la hâte, récupérer mes affaires et de me diriger vers le hall de la maison. Il est là, à m’attendre et me tient la porte pour m’inciter à sortir. Je passe devant lui sans un mot, mais à cet instant il caresse mon bras et mes sens sont en ébullition rien que par ce geste. Je tourne la tête vers lui, il me sourit. Il est si beau que j’ai comme l’impression que des paillettes émanent de sa peau. En m’entendant me faire cette réflexion, je suis tellement abasourdie par tant de niaiserie que j’en trébuche. Thomas me rattrape de justesse et me demande si je vais bien. Je lui fais signe que oui, même si au fond de moi je suis perplexe par tant d’idioties qui sortent de mon cerveau. Le retour se fait dans le calme, il ne lève pas ses yeux de son journal, ne prononce pas un mot, mais pas un instant il ne lâche ma main. Je commence à avoir mal au ventre, comme si j’avais peur. Peur de ne pas le revoir, peur que ce soit le dernier trajet à deux.

La voiture se gare devant l’hôtel et au moment où le chauffeur sort pour m’ouvrir la portière, Thomas me tire vers lui. Il me couche sur ses genoux et m’embrasse passionnément sur la bouche, glissant sa langue en moi.

 

— Je dois travailler cet après-midi, mais je te retrouverai plus tard. Passe une bonne journée ma princesse et encore merci pour cette nuit. 

 

Je fonds sur place, je ne suis plus moi, je ne suis plus personne. Je suis incapable de répondre quoi que ce soit, je sors donc chamboulée de cette limousine, et en fermant la portière, je sais que mon destin est scellé au sien, je le sens au fond de mon cœur.

Le retour à ma chambre se fait dans un épais brouillard qui ne se dissipe pas, j’arrive tant bien que mal à ma suite et en ouvrant la porte la réalité me rattrape de plein fouet. Les cris de Line arrivent comme une vague qui me fouetterait le visage. Je reprends pied et me ressaisis.

 

— Tiens voilà notre déesse du sexe et de l’amour. Comment ça va ? Tu peux encore marcher ? 

— Salut, Line, toujours aussi emmerdeuse à ce que je vois. 

 

Je passe devant elle en lui faisant un léger doigt d’honneur, je jette mes chaussures, mon sac et me dirige vers la salle de bains. J’ai besoin d’une douche brûlante et de me changer. Je sens le sexe à plein nez.

 

— C’est ça, cache-toi, petite allumeuse, mais à ton retour je serai là et tu n’y échapperas pas. 

 

Je n’en doute pas un instant. Je m’enferme dans la salle de bains et fais couler l’eau. Je me déshabille et m’observe dans le miroir. Je me touche le visage et sens en moi un vide énorme qui ne me rassure absolument pas. Je me glisse dans la baignoire et à cet instant, seule au monde, sans personne pour assister à ma déchéance, je fonds en larmes. Un flot continu que je suis incapable de maîtriser. Je suis perdue, je ne me reconnais pas et je suis apeurée. Avant l’annonce fatale, j’étais une jeune femme drôle, ambitieuse, se laissant glisser comme sur une planche de surf. Toujours prête à apprendre, à découvrir, avide d’expériences, avec des listes de choses exceptionnelles à faire, avec des règles sur mes relations, sur mon comportement, sur tout. Un avenir brillant me tendait les bras, aucune obligation, aucun boulet scellé à mes chevilles, aucune contrainte, rien de rien. Puis un jour, tout s’est effondré, tout a volé en mille morceaux comme un miroir. Le puzzle qui constituait ma vie s’est arrêté et mes projets avec. Depuis je fais semblant, je fais mine, je joue des rôles.

Le rôle de la femme qui l’accepte, qui comprend, qui rassure les siens. Une femme qui se dit qu’elle a bien fait de ne rien vivre de sérieux avec un homme auquel un jour elle aurait annoncé son départ et ainsi assisté à sa perte, à sa pitié, à sa tristesse. Tout m’allait jusque-là, tout. Je ne voulais rien, ne cherchais rien, je n’étais même pas en colère, mais aujourd’hui, je suis attristée et déçue. Il suffit d’un regard, d’un geste, d’une nuit pour que Thomas déchire cette existence et cette résignation.

Il suffit de quelques promesses pour que je sois prise de profonds regrets et qu’une colère énorme prenne place dans mon cœur. Je veux plus, j’en veux encore, je veux rester, je veux tenter, je veux vivre ces choses qui me sont inconnues avec lui. Je suis en colère et attristée parce que je ne peux pas me l’offrir et surtout parce que je suis lâche de faillir à mes promesses et de devoir supporter cette souffrance psychologique là, maintenant, au pire moment de mon existence.

Comment a-t-il réussi à me rendre folle à ce point ? J’aimerais retourner en arrière, me jeter dans les bras de mon père, lui avouer mes soucis, j’aimerais qu’il me réponde qu’il peut tout réparer pour moi. Je voudrais me remettre à sourire en lui demandant s’il peut m’aider à voler comme un oiseau. Voler vers un monde si beau, si riche, si magique que je le vois dans mon âme de petite fille.

« Papa aide-moi à voler… ! »

Après ma séance de thérapie dans la salle de bains, je suis sortie, l’air de rien, mon plus beau sourire sur les lèvres, et je me suis préparée pour notre journée filles. Line n’a pas arrêté de parler, j’entendais sans réellement écouter, plaçant des commentaires lorsqu’il le fallait, jouant l’intéressée et la super amie. Jouant mon rôle à la perfection sans éveiller les soupçons. Elle avait commandé un pique-nique au service d’étage, pour que nous puissions passer la journée sur la plage à nous prélasser et à nous essayer au surf. Avec étonnement, Sara avait accepté de lâcher sa thèse pour venir avec nous, mais pas un seul instant, elle ne m’a parlé ou posé des questions trop intimes. Je vois dans ses yeux qu’elle est déçue et je ne sais comment la réconforter tant que je le peux encore.

Nous descendons de notre chambre et montons dans un taxi, nos paniers sous le bras. Je me dissimule derrière mes lunettes de soleil, espérant ainsi cacher ma lâcheté et mon embarras. Le trajet se fait dans un silence de mort, je suis collée à ma vitre ouverte, laissant ainsi le vent me caresser le visage et me rappeler que j’aime la vie et la simplicité des choses. Tout va me manquer, le coucher de soleil, les enfants qui rient, les sons, les couleurs, tout. Nous nous stoppons sur une petite plage et sortons du taxi, puis ôtons nos sandalettes. Nous nous dirigeons vers le sable blanc.

Sara installe les serviettes et la nappe pour notre déjeuner. Je me déshabille et sans un mot, je me dirige directement vers l’océan. Il m’appelle, me promettant sérénité et apaisement et c’est ce que je ressens lorsque je plonge de tout mon corps en lui.

Je nage en apnée vers le fond et repense à la dernière fois que j’étais dans cette même eau : c’était avec Thomas, nue. Il me manque déjà au point de sentir chaque muscle de mon corps paralysé, au point que chaque respiration est une souffrance, au point de n’être plus rien. Avoir mal est inévitable en amour ; c’est pour ces raisons, je le sais maintenant, que je m’y refusais. Il peut arriver par surprise ou mourir en une nuit et le manque que l’on ressent ensuite est intolérable et inhumain.

Je sors la tête de l’eau et stoppe ma descente dans les fonds avant de risquer le malaise. Je me retourne et vois que Line a déjà commencé son attaque contre des surfeurs. Sara est couchée sur sa serviette, feignant une sieste. Je vais devoir lui parler avant que toute cette histoire ne nous détruise toutes les deux. Je fais donc demi-tour et remonte vers notre petit cocon.

 

— Sara, tu vas bien ? 

— Tu oses me le demander, Janice ? Tu ne manques pas de culot ! 

— Qu’est-ce que tu as, Sara ? dis-moi, parle-moi, par pitié. L’ignorance est insupportable. 

 

Elle se relève brutalement, jetant ses lunettes au sol et me crache au visage : 

 

— Tu es méprisable, Janice. Depuis un an nos vies sont en suspens pour toi, nous sommes en orbite autour de toi, toujours aux petits soins, prêts à tout pour te faire oublier, te faire plaisir, te faire croire que tout va bien. Mais rien ne va, Janice, rien du tout. Tu vas mourir, tu vas nous laisser et on se doit de faire comme si tout était normal. Tu as exigé ce voyage, le dernier de ta courte vie, on a tout laissé en plan pour venir avec toi, t’accompagner, t’épauler et à peine arrivées tu te permets de te jeter dans les bras d’un homme. Tu le laisses espérer et tu vas l’anéantir, Janice, comme tu vas nous anéantir nous. Comment oses-tu faire ça ? Faire semblant de pouvoir mener une existence des plus normales et banales alors que rien n’est normal ?

 

 Elle baisse la tête, reprenant son souffle, se frottant le menton. Je vois des larmes couler de ses magnifiques yeux ; elle parlait avec son cœur, son cœur meurtri et blessé. Ça doit faire partie des différentes étapes du deuil, l’avantage de connaître sa date de non-retour, on peut faire son deuil à l’avance.

Je reprends mes esprits face à tant de paroles et lui susurre doucement :

 

— Sara, je sais que tu es triste, je sais que tu t’inquiètes, mais je n’ai pas décidé tout ça. Si je pouvais... Si je pouvais changer les règles du jeu, il en serait autrement. Je continuerais de te piquer tes fringues, de t’enguirlander sur les paradoxes de la vie, la religion ou la politique. Je continuerais de me moquer de toi et de tes horribles choix en matière de mecs, je continuerais de voyager, d’apprendre des choses, de sortir avec des hommes juste pour une nuit, je continuerais d’accompagner papa à la pêche, je continuerais d’aider maman à faire des gâteaux.... Je le ferais avec tout mon cœur. Mais je ne peux pas, Sara. C’est une autre vie bien loin de la nouvelle que je me dois de vivre. J’aspire à une liberté émotionnelle et intellectuelle tout en faisant semblant de bien tenir la barre de mon navire pour ne pas vous laisser souffrir. Je fais ce que je peux, Sara, vraiment, mais avec Thomas c’est différent. Je n’ai pas à faire semblant, je n’ai pas à mentir ou à montrer que du positif. Il ne sait rien de mon histoire et je suis heureuse, enfin heureuse de pouvoir lire autre chose dans les yeux de quelqu’un que de la pitié et de l’horreur. Crois-tu que je suis bien lorsque je vous vois changer et graviter autour de moi comme des âmes errantes ? Crois-tu que je suis satisfaite de savoir que vous devrez par la suite tenter de survivre avec des souvenirs ? Les souvenirs que j’aurais accepté de vous livrer ? NON, Sara ! NON ! Je suis effondrée de devoir dire adieu à tout ce que j’ai construit parce que là-haut, quelqu’un a décidé que j’avais assez vécu et que je devais céder ma place... Alors, laisse-moi juste quelques jours pour vivre ces émotions qui me sont inconnues auprès de Thomas, laisse-moi essayer de l’aimer et de vivre pour la première fois de ma petite existence une histoire qui sort de mes sentiers battus. Mais je te promets de ne pas le briser, je te le jure, Sara. 

 

Nous voici face à face, chacune évacuant ses émotions et vomissant ses tripes.

Nous sommes finalement au même point, désarmées face à l’ampleur de la situation. Je m’approche tout doucement pour ne pas l’effrayer, je tends mon bras vers elle et la caresse délicatement sur la joue. Elle soude son regard au mien et se jette dans mes bras, lâchant toutes les larmes de son corps sans pouvoir s’arrêter. Je la laisse donc ainsi, se vider émotionnellement, en la serrant plus fort que je ne le devrais et en caressant son dos. Ce même endroit qu’elle m’obligeait enfant à lui masser des heures durant, en me jurant que si je continuais encore un peu, je pourrais jouer avec sa poupée Candice.

Au bout de quelques minutes, elle stoppe ses sanglots, recule et me glisse :

 

— Je suis navrée, Janice, excuse-moi, mais je suis si malheureuse et j’ai tellement peur. 

— Moi aussi, mais à nous deux, on y arrivera, on combattra les fantômes. 

— Promets-moi que si ça devient trop important avec Thomas, tu viendras me trouver et me demanderas de rentrer à la maison. 

— Je te le jure. 

 

Au moment même où je prononce ces mots, je sais que pour la première fois de ma vie, je mens. Line nous sort de notre état second en arrivant en courant et en hurlant :

 

— Alors les boudins, on se touche le minou sans m’attendre ? Bravo. Enfin bref j’ai une méga bonne nouvelle. Le beau mec, là-bas, accepte de nous apprendre les bases du surf. Donc quand vous aurez terminé vos conneries vous me direz qu’on peut enfin s’éclater. 

 

Sara se met à rire, elle adore Line malgré les apparences et elle sait très bien que c’est grâce à elle si on peut essayer d’oublier quelques instants.

 

— OK pour moi, par contre, je vais devoir enlever mon haut de maillot, mes tétons ont du mal à respirer. 

 

 Je lui réponds en faisant mine de l’ôter et sais que ça va la mettre en rogne.

 

— Tu déconnes, meuf ? T’as déjà eu une partie de jambes en l’air avec l’Adonis dieu du pénis, pendant que je me morfondais dans l’alcool et que je supportais ta frangine frigide, donc là, ce mec est à moi. Et si tu oses, ne serait-ce qu’un clignement de paupières, un grattement de fesse ou je ne sais quelle saloperie, je te pète les dents ma vieille. Dans les histoires de cul n’y a pas de copines qui tiennent. 

 

Sara et moi nous mettons à rire, mais à rire de la stupidité de Line. Elle nous fait croire sans arrêt qu’elle sait qu’on blague et qu’on la taquine, mais en réalité elle flippe réellement et qu’est-ce que c’est orgasmique de la voir perdre toute dignité pour un mec. Nous nous mettons à courir sur la plage et nous nous dirigeons main dans la main toutes les trois vers notre nouveau prof comme des gamines. La journée se passe divinement bien. Nous profitons au maximum de la chaleur et du cadre pour nous relaxer. Sans surprise Line est restée toute la journée accrochée à sa planche de surf malgré les gamelles qu’elle a enchaînées. Sara et moi avons partagé notre temps entre baignade, lecture et bronzage. Un moment simple, mais extrêmement riche.

Nous arrivons dans la suite, pour nous doucher et nous préparer pour notre soirée folies. Je me dirige vers mon Smartphone que je ne n’avais pas emporté et je vois cinq SMS, tous de Thomas. Il a dû trouver mon papier dans sa poche après mon départ, je l’avais glissé dans l’espoir qu’il me recontacte et ne m’oublie pas.

 

Bonjour belle au bois dormant, alors remise de vos émotions ?

 

Tu me manques, j’ai envie de te sentir en moi.

 

Je suis à une réunion et c’est tellement ennuyeux que je me demande si je peux me jeter par la fenêtre pour en finir plus rapidement.

 

Je suis désolé je pensais pouvoir me libérer, mais mes plans vont tomber à l’eau, tu ne m’en veux pas ?

 

Tu me snobes ? Ou tu n’es définitivement pas emballée par mon énorme attribut ?

 

Bon, donc apparemment, je ne vais pas le voir ce soir. OK dans ce cas, je ne vais pas répondre à ses texto, pour que lui aussi vive la frustration à fond. Je coupe mon téléphone histoire de ne pas être tentée et ressembler à ces femmes qui n’espèrent qu’un signe du mâle dominant. Je mets la musique à fond et jette ma tenue de plage au sol. Je commence à sauter, danser, chanter grossièrement. Line arrive en culotte, serviette sur les cheveux et se joint à moi, sautant sur le lit comme une hystérique et chantant encore plus faux que moi. Sara passe la tête par la porte, comme si elle avait peur de ce qu’elle allait trouver, puis en nous découvrant péter un plomb après une telle journée, elle se met à rire et court vers nous attrapant les oreillers et nous frappant avec.

Le joyeux désordre qui gagne la pièce n’est pas très mature pour des femmes de notre âge, mais on s’en fiche, on lâche prise, on souffle, on crie, on hurle, on pleure. Chacune faisant ainsi nettoyage de son moi intérieur. C’est ces instants-là que j’apprécie, ils forgent vos souvenirs, vos esprits, laissent des traces indélébiles et rattachent des pièces du puzzle et je veux que ce soit un de ces moments-là que les filles garderont en tête lorsqu’elles évoqueront nos vacances. Je me laisse glisser au sol, tenant ma poitrine, tentant de reprendre mon souffle. Les filles me suivent et nous nous collons les unes aux autres, recherchant la chaleur des autres corps.

Je romps le silence d’un coup :

 

— Je vous aime mes grosses. 

— Nous aussi on t’aime, petit électron. ET je t’aime aussi, la frigide. 

 

Sara reprend un oreiller et l’écrase violemment sur la tête de Line qui se met à rire, sachant pertinemment que tout ceci n’est pas mesquin.


Étouffer (Chapitre 8)

 

 

 

 

Nous terminons de nous préparer dans la joie et la bonne humeur, nous prêtant des affaires, nous coiffant et nous maquillant. J’ai opté pour une combinaison noire à manches courtes, mais en y ajoutant une énorme ceinture argentée à la taille et deux boucles d’oreilles de la même teinte. Mes cheveux sont laissés libres, tombant sur mes épaules, j’ai juste essayé le fer à boucler de ma sœur et j’aime assez l’effet que ça leur donne. Je me sens désirable et ça me plaît.

Une fois prêtes, nous prenons la direction de la sortie, pour appeler un taxi, afin qu’il nous amène à un petit restaurant branché du centre-ville. L’Hôtesse nous guide alors vers une table dans un recoin et nous prenons place joyeusement.

 

— Tu en es où de ta thèse, Sara.

 

Line demande ça poliment, elle sait que c’est extrêmement important pour elle.

 

— Ça va, j’avance bien. C’est épuisant et un peu dévastateur de devoir sortir autant de choses de soi, sur autant de temps, mais je sais que c’est sur un temps défini et que par la suite, je serai fière du résultat. Puis ça me permettra de viser de nouveaux objectifs. 

 

La serveuse vient nous présenter les cartes et je passe commande pour trois cocktails bien féminins.

 

— Ah, vous les juristes, je ne vous comprendrais jamais !

 

 Line adore défendre son aspect cérébral, littéraire, et sa passion des romans et ce que cela implique.

 

— Et vous les littéraires, toujours aussi rêveurs et idéalistes. Malheureusement ce monde-là, n’existe pas, c’est un mythe ma chérie. 

— Mouais, tu parles. Tiens en parlant de ça on se fait un « tu préfères » on verra qui est la plus idéaliste et la plus narcissique. 

 

Je pouffe, ce jeu est puéril à souhait et je ne comprends pas comment un cerveau comme Line peut se comporter de la sorte.

 

— Bon, je commence. Sara tu préfères être enfermée dans un vide sanitaire ou être enfermée dans une pièce remplie d’insectes ? 

 

La serveuse revient, déposant nos trois verres et un bol de chips, je la remercie chaleureusement et fait signe aux filles que je trinque.

 

— Quelle horreur, aucun des deux !

— Tu n’as pas le choix, Sara, tu dois répondre, c’est le jeu. 

— Et je n’ai pas accepté de jouer, c’est toi qui nous oblige et change les règles comme bon te semble, comme toujours ! 

— Aller, La frigide, respire et répond, ça va pas te tuer. Et attends, on n’est pas encore aux questions cul. 

 

Je ne peux m’empêcher de rire, car effectivement, si on doit en arriver à ce genre de questions, ça va vite tourner à la crise de fou rire, car plus coincée et timide que Sara sur la question, on ne fait pas.

 

— Bon, hum, d’accord. Je ne sais pas, un vide sanitaire, je pense. 

— Bah voilà. 

 

 Line se met debout et applaudit fort au-dessus de la tête de Sara en criant : 

 

— Elle a osé. Mesdames et Messieurs, elle a osé et elle n’est pas morte. 

 

Les gens nous regardent tous se demandant combien de verres nous avons absorbés et Sara, rouge comme une pivoine, tire violemment la robe de Line, la forçant à s’asseoir.

 

— Ferme-la, par pitié ! 

— Oh, décompresse, Sara, c’est rien, regarde les gens s’en fiche. Bon, Janice à toi. Tu préfères devenir invisible 24 h ou lire dans les pensées des gens 24 h ? 

 

Aucune hésitation pour ma part.

 

— Être invisible. 

— Ah bon ? Eh bien moi, j’aimerais lire dans les pensées des gens, ça doit être assez perturbant et marrant. Pourquoi tu veux être invisible ? 

— Pour être en paix quelques heures, ne pas avoir besoin de me cacher et de tromper mon monde. 

 

Ma réponse laisse un silence dans l’assemblée, comme si je venais d’ouvrir une boîte de Pandore. Sara me sort de cette gêne et prend le relais dans le jeu idiot et enfantin de notre amie et notre soirée continue comme elle avait commencé dans la joie et la bonne humeur. Deux heures plus tard, nous voici devant l’entrée de l’Austin, prêtes à boire, danser et draguer pour Line, qui a décidé, main sur le cœur, qu’elle refusait de rentrer une nouvelle fois seule. Nous entrons pour la seconde fois dans cet endroit bondé, rempli de jeunes du coin, tous plus beaux et excités les uns que les autres. Nous réussissons à trouver une petite table libre près de la piste, je me jette sur la banquette, déjà usée par la file d’attente que l’on vient de faire. Sara part en direction du bar pour passer notre commande. Line me glisse :

 

— Ça va avec Sara ? J’ai bien vu que cet après-midi c’était pesant entre vous. 

— Oui, tout va bien, je pense qu’on avait besoin de lâcher certaines choses et tant qu’on ne l’aurait pas fait, on aurait été incapable de se parler.  

 

Je lui souris pour lui indiquer que tout va vraiment bien et qu’elle peut penser à autre chose. À cet instant, deux hommes avec des verres à la main se pressent à notre table, nous souriant.

 

— Bonsoir, Mesdemoiselles, accepteriez-vous de boire un verre avec nous ? 

 

Line sort ses plus belles dents et s’avançant pour montrer son énorme décolleté répond :

 

— Je suis navrée, mais dans dix minutes, j’ai aqua poney. 

 

Je couvre ma bouche avec ma main pour cacher que je suis sur le point de me mettre à exploser de rire. Ils nous regardent consternés, tournant leurs regards de Line à moi, pour voir si nous sommes sérieuses ou pas. Comme ils ne semblent toujours pas comprendre le message de Line, elle se glisse vers moi et m’embrasse sur la bouche, envoyant alors un autre message à ces deux grosses sangsues.

 

— Oh pardon ! Nous n’avions pas compris. Bon, passez une excellente soirée mesdames. 

 

Et sans nous laisser le temps de les remercier, ils s’enfuient comme s’ils venaient d’apprendre que nous avions la tuberculose. Nous nous tournons l’une vers l’autre et en même temps nous explosons de rire sans aucune discrétion ni aucune grâce.

Sara choisit ce moment pour revenir et voyant l’atmosphère à la table, elle comprend immédiatement qu’elle a loupé l’événement de la soirée.

 

— D’accord, donc là, vous avez encore joué aux salopes, sans aucune modestie et nous voici donc grillées pour la soirée par toute la gent masculine. Je ne dis pas bravo ! Qu’avez-vous fait ? 

 

Elle place nos Mojitos devant nous et je m’empresse de raconter la petite sortie verbale de Line. Sara a alors les yeux qui sortent de ses orbites et la bouche tellement ouverte qu’on pourrait croire à une paralysie faciale.

 

— On a juste empêché deux mecs de venir nous clamer fidélité pour nous jeter dans leurs lits !

 

Sara s’installe près de nous, nous trinquons à notre soirée et commençons à parler de tout et de rien. Au bout de quelque temps, je me lève et je tire sur le bras de Line, indiquant mon envie d’aller sur la piste de danse. Elle me fait un clin d’œil, son clin d’œil de guerrière du sexe et nous nous faufilons main dans la main au centre de la piste. Je me laisse aller aux vibrations de la musique, je ferme mes yeux paisiblement et sens la chaleur grimper dans mon corps. Je suis en ébullition, loin de toute pression, de tous soucis et j’aime cette sensation de lâcher prise. Line est face à moi et danse également, mais d’une manière beaucoup plus provocante, comme un appel au sexe ce qui me fait légèrement glousser. Au bout de trois chansons, je sens un souffle derrière ma nuque, puis petit à petit des mains qui m’attrapent les hanches. Je suis tellement enivrée que je me laisse faire, après tout, nous sommes en vacances, je n’ai rien promis à Thomas et il a d’autres projets plus importants que me voir ce soir, donc tant pis. Même si ça me fait une drôle de sensation au fond de mes tripes de savoir qu’il est ailleurs, en ce moment, je dois me raccrocher à toutes mes promesses. Je penche la tête en arrière, la posant sur son torse et bascule tout mon être vers cet inconnu. Je dandine des fesses, pressant le tout, contre lui. Au bout de quelques instants, une main chaude et forte me tire en avant brutalement me laissant à peine le temps de comprendre ce qui se passe. J’ouvre mes yeux et découvre Thomas en costume bleu foncé devant moi. Ses traits sont tirés, ses yeux plissés et une légère colère apparaît sur son visage. Il crache violemment vers l’inconnu qui se trouve toujours derrière moi et qui ne doit pas comprendre cette arrivée :

 

— Je suis navré, mais cette jeune femme est avec moi.

— Ca n’avait pas l’air de la déranger y a quelques minutes, ta copine.

 

Thomas le coupe et tout en lui pointant le doigt sur le torse lui dit :

 

— Je te conseille de la fermer et de te casser rapidement avant que je perde tout contrôle !

 

— Tu te prends pour qui tête de nœud…

 

Thomas se jette sur lui. Sans que je comprenne et prenne conscience de la gravité de la situation, il fait signe à quelqu’un de venir l’aider. Je vois deux malabars arriver et empoigner mon inconnu sans lui laisser aucune chance de se débattre et le tirer vers la sortie. Je l’entends à peine demander :

 

— Putain, mais t’es qui mec ?

— Je suis le propriétaire !

 

J’en reste bouche bée. Il est le patron de cette boîte, il est donc plus important sur cette île que je ne le pensais. Il se retourne vers moi avec un air fâché et tout en collant sa bouche sur mon oreille, il me dit :

 

— Tu faisais quoi là, Janice ? Tu comptais te laisser baiser par ce connard ?

— Je suis navrée, mais je fais ce que je veux, Thomas et cela ne te regarde pas !

— Viens, maintenant.

 

Il ne parle plus, il hurle, tout en attrapant mon bras et en le serrant très fort, il me tire de la piste pour m’emmener très loin. Au passage je vois Line qui me fait des clins d’œil et applaudit. Je la connais, elle doit penser que tant de jalousie est signe d’une bonne grosse baise par la suite, mais pour moi c’est signe de soumission et ça ne va pas se passer ainsi. Je sens la colère monter en moi et avec les effets de l’alcool ça va donner cette petite mise au point. Il m’amène vers le fond de la boîte de nuit, pousse une porte où il est noté — Personnel — puis la ferme à clef derrière nous, m’empêchant ainsi de me dérober.

 

— Putain, mais tu te prends pour qui Thomas ? T’es mon mec ? T’es mon mari ? NON ! Alors laisse-moi tranquille, merde.

 

Il soupire, baisse la tête et passe la main dans ses cheveux comme si la colère laissait place à la déception et la tristesse.

 

— En te voyant ainsi te faire toucher par quelqu’un d’autre que moi, j’ai perdu tout contrôle, je ne sais pas ce qui m’arrive, Janice, tu me rends malade.

— Et que veux-tu que cela me fasse ? Je suis ici un mois, un putain de petit mois. On a baisé ensemble, tu m’as confié deux trois conneries sur ta vie et alors ? Ça ne fait pas de nous un couple ou je ne sais quelle étiquette. Tu comprends ? C’est toi qui ne pouvais pas venir me voir ce soir et finalement tu t’amusais bien puisque tu étais ici.

 

Je ne sais pas ce qu’il m’arrive. C’est certainement l’alcool qui me permet de cracher toutes ces horreurs. En temps normal j’aurai tenté une approche un peu plus sociale et diplomate.

 

— Janice, écoute. Je suis le patron de l’Austin, voilà pourquoi je suis ici.

— Ah… encore une de tes nombreuses entreprise, c’est vrai j’oubliais que je suis face à un grand monsieur. 

 

Je crache ces mots tout en lui pointant mon doigt sur le torse.

 

— Et donc comme tu es le patron, tu te permets de venir, de choisir qui peut toucher tes clientes et qui tu peux foutre dehors, comme ça, en un claquement de doigts. Bravo quelle classe mec !

 

Je croise mes bras sur mon ventre et refuse de baisser les yeux, ça c’est un mot d’ordre chez moi, déjà petite face à mes frères je refusais, ça me valait des claques de leur part, mais ma dignité y tenait et là, encore une fois, je me refuse de perdre. Thomas s’avance vers moi, ce qui m’oblige à reculer, me forçant à m’appuyer contre la cloison derrière moi. Il pose ses deux mains sur le mur, m’enfermant ainsi dans son espace et violant le mien. Il soupire et cherche sa respiration au fond de lui pour me susurrer au creux de l’oreille :

 

— Putain, Janice, tu fais quoi là ? Tu me fais quoi ? Je suis incapable de penser à autre chose, je suis incapable de rien faire. Tout revient inlassablement à toi, ta voix, ton odeur, ton rire. Tu m’as enivré, ensorcelé, je ne me reconnais pas, Janice. Bordel sauve-moi de ton emprise !

 

Je suis médusée, stupéfaite par tant de sincérité. Il s’ouvre à moi comme un livre, il me montre ses faiblesses et je suis incapable de répondre quelque chose de sensé et de constructif à tant de confidences. Je reste muette, attendant la suite comme un film grandeur nature et par peur qu’il ne s’arrête en plein milieu.

 

— Janice, je sais qu’on ne s’est rien promis, mais je te l’ai dit, je suis moi-même étonné par tout ce qui m’arrive, c’est l’inconnu, un vide où je me jette corps et âme. Je sais que je me brûle les ailes et je sais pertinemment que dans quelques jours tu repartiras à ta vie de toujours, mais je suis incapable de contrôler les sentiments qui grandissent en moi. Aide-moi à voler, Janice, aide-moi à prendre mon envol et à me délivrer de mon histoire, je sens dans tes yeux que tu es le miracle que j’espérais depuis tant d’années.

 

Je m’arrête de respirer. Mes neurones tentent de se connecter et d’analyser ce qu’il vient de me dire. Aide-moi à voler... C’est tellement incroyable que c’en est troublant. Le sol se dérobe sous mes jambes, mon ventre se crispe, des papillons naissent dans mon entrejambe, je suis une flaque d’eau prête à m’évaporer. Mon Dieu, il pense et dit des choses que moi seule jusque-là était apte à comprendre. Il entre en moi, dans mes pensées comme un double, comme un miroir, comme une âme sœur. Je suis totalement perdue, moi qui pensais que tout ceci était inconcevable pour le commun des mortels, faible, lâche, voire intolérable, je me retrouve là, face à lui, un inconnu qui finalement me connaît mieux que quiconque sur terre, serait-ce ça le coup de foudre ? Cette chose inexplicable qui vous touche lorsque vous vous y attendez le moins et qui vous paralyse complètement. Je suis en train de vivre un « grand huit » émotionnel que je suis incapable de gérer et je vais terminer en miettes. Je dois mettre fin à ça pour pouvoir le protéger lui, avant qu’il ne soit trop tard. Je reprends mes esprits, le repousse doucement, sortant ainsi de son emprise.

 

— Écoute, je suis navrée, Thomas, je ne voulais pas de tout ça. Je… euh... je ne sais pas ce qui me prend. Je ne veux pas te rendre malheureux, je veux juste que tu gardes les pieds sur Terre, bien accrochés. Je suis loin de chez moi, de ma routine, je pensais donc juste profiter, souffler, penser à autre chose et tu as été le bon remède à tout ça, à tous ces maux, mais te voir ainsi complètement perdu, ça me laisse un arrière-goût amer et je n’aime pas la tournure que tout cela prend, tu comprends ?

— Moi non plus, je n’aime pas ça, je perds tout contrôle de mes émotions et ça me terrorise. Mais je veux comprendre pourquoi toi, pourquoi aujourd’hui, c’est tellement nouveau pour moi, je n’ai pas l’habitude de tant de sentiment, je suis en train de me perdre dans un désert.

— Je ne peux pas, Thomas, je suis navrée, je ne peux pas. Je te ferais du mal et tu refuserais par la suite de revivre une expérience similaire. Je suis navrée.

 

Je le caresse comme une mère le ferait avec son enfant, tendrement, sur la joue et j’y dépose un baiser plein d’affection. Quelques larmes coulent de mes yeux, car je suis en train de déchirer mon petit cœur en ce moment même. Parce que je sais qu’en refusant de lui tendre la main qu’il espère tant, je le force à se brider et à se renfermer davantage pour la suite de sa vie et je ne veux pas être cette femme-là, porter cette étiquette à vie et lui laisser ce souvenir de moi et non celui de la femme qui l’aime éperdument. Il me retient le bras, fort, comme il a l’habitude de le faire, le dominateur, fou de possession, mais cette fois-ci c’est moi et seulement moi qui dirige et contrôle notre destin, pas lui.

Il est au bord de l’effondrement et me glisse comme un dernier vœu :

 

— Je t’en prie, Janice, ne m’oblige pas à te redemander.

— Et moi ne m’oblige pas à faire ça, Thomas, j’en suis incapable. Je suis incapable de te promettre quelque chose. Je t’en supplie, laisse-moi partir.

 

Il réfléchit quelques instants puis, comme résigné, il baisse le regard et me lâche le bras. À cet instant, je prends conscience que je viens de tout gâcher et de tout arrêter en pleine course. Je suis déjà prête à le supplier de tout oublier. Je savais qu’avec ma maladie, mes sentiments, mes émotions seraient décuplées et que je passerai ainsi de l’euphorie à la colère et à la déprime. J’ai appris à vivre avec, mais parfois, je m’en veux de devoir subir ces violences psychiques. Pourquoi moi, pourquoi maintenant... Je recule et sors de la pièce sans un dernier mot, sans un dernier regard, fuyant la vérité, fuyant la réalité. Je retrouve les filles à notre table et suis incapable de masquer mon trouble. Elles devinent donc très rapidement que je ne viens pas de vivre la partie de baise la plus mémorable de ma vie, mais de recevoir une bonne claque comme jamais je n’en ai reçu auparavant.

Sara se glisse vers moi et pose sa tête dans mon cou, me rassurant :

 

— Ça va aller ma belle.

 

Line me gratifie d’un joli sourire protecteur et aimant comme elle seule sait le faire et ajoute :

 

— Voilà, ma vieille, tu viens de vivre ta première grande histoire d’amour et tout ce que cela implique. Bienvenue dans la cour des grandes !

 

Je pleure doucement, incapable de maîtriser cette réaction physique. Je lui réponds :

 

— Je sais, mais qu’est-ce ça fait mal, Line, qu’est-ce que ça fait mal !

— Je sais, ma toute belle, mais sache deux choses que ma grand-mère me disait : celui qui prend des risques ne perd jamais et celui qui ne risque rien ne gagne rien. Toi ce soir tu as gagné en humanité. La seconde chose : avoir mal est inévitable en amour, certes, mais la souffrance permet de se sentir vivant. Médite tout ceci.

 

Je plonge mes yeux dans les siens et me demande comment j’ai fait pour trouver une amie comme elle, qui sait toujours tirer le meilleur de chaque situation et qui sait toujours comment réagir et quoi dire.

 

— Tu avais raison, Sara, je n’aurais pas dû tenter cette romance et le laisser y croire. L’espérance est le pire des sentiments.

— Et moi, je dis que des idioties, c’est Line qui avait raison depuis le départ. Tu te devais d’expérimenter et de pousser au plus loin tes limites. Tu mérites d’être aimée et lui je ne le connais pas, mais s’il a tant essayé de t’apprivoiser c’est que c’est vraiment quelqu’un de bien et qui mérite qu’on prenne le temps de le découvrir.

 

Sara relève la tête, sentant certainement aux battements de mon cœur que je m’apaise doucement et me calme. Nous sommes toutes en méditation, en auto-analyse lorsque Line reprend le dessus et nous sort :

 

— J’ai lu une étude médicale y a quelques mois, qui prétend que développer une forte poitrine diminuait le stress de 75 %. Vous voulez que je vous attrape les nichons les gonzesses ?

 

Sa réflexion est tellement absurde, surtout dans un moment comme celui-ci, que nous nous mettons toutes les trois à rire, mais au point de presque m’étouffer. Sara, entre deux sanglots, arrive à lui dire :

 

— Mais comment fais-tu pour sortir autant de conneries en une journée ? T’as été dans une école spécialisée ou quoi ?

 

Line reprend son sérieux et lui répond en pointant le doigt vers nous :

 

— On ne se moque pas de ma science, c’est vrai, sinon je n’ouvrirais pas la bouche, tout ce qui en sort est pur savoir. Et toc !

 

Je réussis à reprendre mon sérieux et à lui répondre :

 

— Et ce qui y rentre dans ta bouche, c’est quoi madame la science infuse ?

— Oh, petit électron ! Me cherche pas sinon je vais te fouetter et tu vas pleurer.

 

Je la regarde et repars dans mes pensées.


Accepter (Chapitre 9)

 

 

 

 

Les jours suivants se sont déroulés dans une souffrance effroyable. J’ai passé cinq journées couchée dans le fond de mon lit, soit à dormir, soit à divaguer. Je me souviens de Sara parlant avec un homme à mon chevet, je me souviens de Line m’obligeant à boire de l’eau et à avaler des comprimés. J’ai le souvenir d’entendre les filles papoter près de moi, mais tout ceci je le vis de loin comme dans un brouillard épais, comme si je tentais de toucher du bout de mon doigt quelque chose et que j’étais incapable d’y arriver. Je me sens lourde, opprimée, et ma tête me fait terriblement souffrir. J’entends par moment le son de ma voix, mais qui me paraît tellement lointain que cela m’effraye. Je commence à me demander si je ne suis pas de l’autre côté, dans un autre monde et si je suis résignée à vivre ainsi dans un souvenir léger et fluide que personne ne peux entrevoir et entendre : un murmure de mon âme.

Un matin je sens le soleil contre ma jambe, ça me brûle presque, mais c’est si bon de sentir enfin autre chose que du vague. Je reprends conscience lentement, je me frotte les yeux et tire le drap sur moi pensant ainsi me protéger de sa lueur matinale. En faisant cela, je sens bouger près de moi un corps lourd et endormi. Je me retourne pour voir qui est couché à mes côtés et découvre Line en sous-vêtements, la salive au bord des lèvres et qui ronfle horriblement. Dans un fauteuil, je vois Sara, lunettes sur le nez qui lit un roman, une couette posée sur elle. Elle doit sentir que je suis éveillée, car au même instant elle relève la tête vers moi et me sourit immédiatement.

 

— Salut, Belle au Bois dormant, alors tu te décides enfin à revenir parmi nous ?

 

Mes membres sont tellement engourdis que je ne réalise pas sur l’instant comment elle vient de m’appeler.

 

— J’ai la vague sensation d’être droguée, j’ai dormi longtemps ?

— Oui, cinq jours, tu nous as fait une sorte d’intoxication alimentaire, autant dire qu’on a pas mal flippé avec Line.

— Merde, t’as rien dit aux parents j’espère, ils se seraient inquiétés pour rien.

— Non, Line m’a coincé sur le sol de la chambre et m’a forcé à lui jurer de ne rien dire sinon elle viendrait hanter chaque jour de ma vie en chantant. J’ai cédé, lâche comme je suis, même si au moment où ton état empirait je ne l’aurais pas écouté et j’aurais appelé.

— Je te remercie, c’est gentil. J’ai fait quoi en fait à part dormir ? Tu as fait venir quelqu’un, j’ai le souvenir d’une voix d’homme.

— Oui, on a consulté un médecin, pour comprendre ton état et surtout savoir si cela allait être nocif pour ton traitement de base. On n’est pas docteur et on est à des milliers de kilomètres de chez nous et de ton médecin attitré, il fallait bien trouver une solution.

— Je comprends, pas de soucis. Et du coup, pour mes cachets ?

— R.A.S. On a continué à te les donner. Tu n’as pas dû t’en rendre compte, mais on se relayait nuit et jour pour s’assurer que tu tenais le coup. Enfin la fièvre est vite tombée, c’est aussi pour cela que j’ai parié, mais chut, Line ne le savait pas encore, je ne le lui ai dit que plusieurs heures plus tard.

— Vos bouches, les boudins, je voudrais dormir encore un peu.

 

Line nous surprend d’un coup et je me mets à rire, heureuse de pouvoir l’entendre à nouveau et surtout de constater que j’ai frôlé la catastrophe et que Sara n’a pas décidé de me renvoyer à la maison. Je me recouche sur le dos et soupire de satisfaction, consciente d’avoir encore un peu de temps devant moi. J’ai dû me rendormir quelques heures, le temps pour mon corps de récupérer un peu plus, car en ouvrant les yeux une seconde fois, je constate que le camp de fortune de Sara n’existe plus et que Line n’est plus dans le lit. Je m’étire doucement tous les membres et pousse le drap loin de mon corps. Je me relève doucement, ne sachant pas encore comment mon cerveau va accepter le tout et me faire comprendre que j’abuse, mais mise à part une petite sueur, je vais bien. Je sors de mon lit et je me dirige vers ma penderie pour attraper un pyjama et des sous-vêtements propres. Je fonce vers la salle de bains et décide de me faire couler une bonne douche sur le corps, pour ôter toute trace de sueur et la souffrance de ces derniers jours. Une fois propre, je ressors et me dirige vers la salle où j’entends de la musique un peu trop agressive pour moi, mais connaissant les goûts de Line, ça doit être elle qui a eu le dernier mot. Je découvre ma copine de toujours en train de chanter et de danser au milieu du salon, essayant en même temps d’avaler un énorme pain au chocolat. Je m’arrête ensuite sur la dizaine de bouquets de fleurs qui sont en train de trôner un peu partout dans la pièce.

Line me voit et me crie :

 

— Tiens, petit Électron est de retour, comment te sens-tu ?

— Ça va, je te remercie, mais dis-moi c’est quoi tous ces bouquets de fleurs ?

— Ah ça, c’est ton Adonis, ma belle.

 

Je manque d’avaler ma langue en entendant ces paroles.

 

— Pardon ? Tu te fous de moi, Line ?

 

Elle arrête de sautiller comme un kangourou et me dit le plus calmement du monde, comme si cela était naturel :

 

— Non. J’ai piqué ton Smartphone et j’ai commencé à lui écrire des SMS, tout en me faisant passer pour toi, bien sûr, pour lui expliquer que l’autre soir c’était l’alcool qui parlait pour moi, enfin pour toi, tu suis l’histoire ?

 

Je suis tellement sous le choc que mise à part ouvrir et fermer ma bouche je ne fais rien de plus.

 

— Bon, bref, t’as l’air de suivre donc j’ai expliqué que c’était l’alcool que tu n’avais pas l’habitude de boire et que tu avais le mal du pays, tout ça mélangé, ça a donné la « fée pas chier » qu’il a croisé dans la boîte de nuit. Résultat des courses, il a commencé à me répondre. Bon au départ ce n’était pas gagné, il refusait puis restait super froid et distant dans ses réponses. Mais tu me connais je ne baisse pas les bras pour si peu. Donc au bout d’un moment, il a dû en avoir ras le bol de mon harcèlement et il a finalement accepté d’ouvrir le dialogue. On a commencé à échanger et à bavarder joyeusement. Putain, Janice, t’as du bol d’être tombée sur lui, pour une première histoire d’amour t’aurais pu avoir pire spécimen.

— Euh, il a dit quoi ?

— Tout et rien, on a parlé de nos vies, il s’est excusé également d’avoir été si direct malgré tes demandes. Il s’en veut de t’avoir poussé dans tes retranchements, d’où l’afflux de fleurs ici. Il a demandé quand il allait te revoir, mais j’ai répondu que tu étais malade, que tu avais une indigestion, du coup il attend gentiment que sa belle au bois dormant fasse un signe. Tu m’en veux ?

— En fait, je ne sais pas ! Cela ne m’étonne pas de toi, je devrais être en colère, mais j’en suis incapable.

 

À cet instant Sara arrive dans la suite, nous interrompant dans notre conversation.

Elle me regarde et me sourit, puis pointe le doigt sur l’étalage de fleurs.

 

— Alors, Line t’a mise au courant de son plan machiavélique ? Elle te pousse dans la gueule du loup, mais bon, il paraît que tu as besoin de ça en ce moment alors. En tout cas, il est assez sympa comme mec, moins imbu et égocentrique que je ne l’imaginais.

 

Je réalise ce qu’elle dit et tente de lui demander :

 

— Tu plaisantes ? Parce que toi aussi, tu lui as parlé ?

— Ah non, moi j’ai été boire un café avec lui, hier, lorsque tu allais mieux et que je pouvais te laisser entre les mains de cette sorcière.

 

Elle dit cela en pointant le doigt vers Line et celle-ci feint l’agacement.

 

— D’accord. Je vais me réveiller, c’est un cauchemar.

— Ne panique pas, Janice, j’ai été courtoise et aimable, je n’ai pas joué la sale frangine protectrice. La conversation est restée polie et ça m’a montré qu’il tenait à toi. Ce qui ne devrait pas m’enchanter vu que je t’avais bien demandé de le protéger, mais peut-être qu’après tout c’est toi qui as raison. Je te fais confiance, tu es seule juge de ta destinée.

 

Je me couche dans le canapé et tente d’analyser la situation qui m’a échappé en cours de route. Je ne voulais pas de tout ça, je ne voulais rien d’officiel, je l’ai jeté comme un malpropre et voilà que ces deux pestes ont renvoyé la bouée de sauvetage qu’il réclamait. Je suis vidée, usée, à bout de tout. Mon corps me fait souffrir terriblement, mais mon cerveau est en ébullition, prêt à recevoir d’autres émotions. Deux parties de moi aux antipodes l’une de l’autre. Je décide donc ne pas trop réfléchir sur toute cette histoire, mais juste de remonter la pente et de me ressourcer paisiblement. Line me sort de ma torpeur :

 

— On ne se rend pas bien compte, mais on a des vies compliquées tout de même. Aller, savoure, petit Électron, ton prince charmant t’aime et attend que tu lui offres sa dernière nuit d’amour. Tu iras quand tu te sentiras prête. Et en attendant tiens ton Smartphone. À toi de reprendre les choses en mains.

 

Elle me le jette sur le ventre en gloussant, mais je décide de le laisser de côté, le temps pour moi de reprendre mes esprits. Les jours suivants se déroulent comme une sale routine. J’erre de mon lit au salon, partageant mon temps entre sommeil et repas. Sara me demande de lire sa thèse, ce que j’accepte volontiers. Je note ce qui ne va pas, ajoute des points cruciaux oubliés, mais je suis contente de voir qu’elle tient toujours à mon jugement et qu’elle me laisse changer autant de points. Je suis éblouie par tout ce travail achevé, elle est brillante et malgré les circonstances actuelles, elle s’est surpassée. Lorsque je suis dans le salon à lire ou écouter de la musique, Line et Sara ne sont jamais très loin, me surveillant en douce comme si j’étais sur le point de me briser et qu’il serait temps pour elles de me ramasser. J’ai osé, le premier soir, envoyer un SMS à Thomas, lui notifiant que je le remerciais une nouvelle fois pour les fleurs. Sa réponse ne s’est pas fait attendre. Et depuis pas une heure sans un échange entre nous. On parle de tout et de rien, de nos envies, de ce qu’on aime, de ce qu’on déteste. On apprend à se connaître différemment que par le désir charnel du départ et nous comprenons que notre histoire nous a surpris autant l’un que l’autre et que tout a été bien trop vite et bien trop brutal.

Nous n’avons rien maîtrisé, rien contrôlé, tout a glissé entre nos mains, mais un lien invisible s’est tissé entre nous deux. Il peut lire en moi, je peux lire en lui. Il me comprend, il me fait rire, il me fait exister tout simplement. On a rejoué à notre petit jeu, j’ai découvert qu’il aimait les films des années 90, ce qui fait de lui un être particulièrement sensible, du moins j’aime le croire. Lorsqu’il m’a parlé de son amour inconditionnel pour Top Gun, ma seule réponse fût : Fais-moi l’amour beau brun ou je ne réponds plus de mon corps, il m’a répondu par un smiley qui rit, comprenant alors que je connaissais les répliques par cœur. Je lui ai confié que le mien était « Dirty dancing », il a répondu par une réplique On laisse pas bébé dans un coin, et mon cœur a fait le triple saut périlleux.

Il me raconte ses journées, ses dossiers en cours, je lui parle de choses anodines en retour. Comme le fait que j’aime danser, voyager, les glaces à la menthe, que je maudis les religions, les gens lâches. Que dans une autre vie j’ouvrirais un dispensaire en Afrique et que je sauverais des gens de la misère. Il me confie qu’enfant, il a appris à danser dans l’unique but de faire plaisir à sa mère et jusqu’à la toute fin, il prenait le temps chaque soir de lui accorder une danse de salon. J’ai trouvé ça tellement sublime que je me suis mise à pleurer, mais j’ai stoppé cette réaction intense lorsque Line a hurlé :

 

— Et ça y est, ça recommence, tu pignes constamment en ce moment ; c’est chiant, bordel !

 

Je lui parle de mon amour pour les pâtes au thon, il rit et me dit que c’est écœurant, qu’il est impossible d’aimer ça sauf pour les gens bizarres. Il me dit que lui adore le homard, chose que j’aurai pu deviner de moi-même. Il me confie qu’il adore la musique classique et moi je réponds que j’adore les Rolling Stones. Là, il me coupe les jambes en me racontant qu’il n’a jamais écouté leurs chansons. Qui, à l’heure actuelle n’a jamais entendu une de leurs chansons ? Il vit sur quelle planète ? Il me parle de son enfance, de ses amis d’école, du nom de ses institutrices, du nom de sa première petite amie, et enfin, il arrive à m’écrire que lorsqu’il était enfant, il rêvait d’être pilote de chasse. Je comprends mieux du coup son amour pour « Top Gun ». On parle ainsi des jours durant, on vit nos téléphones à la main, comme si le simple fait de les poser aller tout stopper sur place et arrêter notre histoire. Il m’ouvre son univers, j’ouvre le mien et finalement c’est assez agréable d’apprendre à découvrir une personne et de lui donner des morceaux de sa vie. Entre chaque SMS, je suis en arrêt respiratoire, attendant la suite comme un livre qu’il m’est impossible de lâcher. J’en veux plus de lui et je savoure chaque moment passé auprès de lui même si ce n’est pas physiquement. Je préfère être remise complètement avant de le rejoindre une dernière fois et passer ma dernière nuit à ses côtés. Ce matin, il nous a offert un massage dans notre suite, un merveilleux cadeau qui venait au bon moment. Sara a même accepté de se joindre à nous laissant son ordinateur fermé.

Line était hystérique et nous a répété inlassablement combien elle voulait elle aussi son Adonis rien qu’à elle. Chose à laquelle j’ai répondu, que déjà, si elle arrêtait de sauter sur tout ce qui bouge, elle le trouverait. Je me sens de mieux en mieux, je reprends vie, mon corps me fait de moins en moins souffrir et mes migraines ont disparu. Le temps a filé rapidement et il ne m’en reste que très peu avant de reprendre la route. Je pense que le moment est venu d’accepter l’inacceptable, je suis amoureuse de mon Adonis à moi.

 


Aimer (Chapitre 10)

 

 

 

 

Depuis que j’ai annoncé aux filles vouloir profiter de mes derniers jours de vacances et être aux côtés de Thomas, je ne tiens plus Line. On dirait une enfant à qui on vient de confier un secret incroyable. Thomas m’a confié être dans la maison de sa mère ce week-end et qu’il serait disponible 24 h sur 24 h pour me parler par texto, j’ai donc décidé de le surprendre. Je me lève ce matin avec un regain d’élan, je retrouve mes sens et ma forme. Line et moi allons commencer notre journée par une séance de bronzage au bord de la piscine. Des jours que je n’ai pas vu le soleil, je vais devoir me protéger, mais avant cela j’appelle mes parents :

 

— Bonjour maman, tu vas bien ?

— Oui, très bien et toi ? On attend votre retour avec impatience. Tu nous manques énormément.

— Vous aussi vous me manquez. Comment va papa ?

— Ça va, il tue le temps entre le jardin, la pêche et les promenades avec ton frère. Cassie va bientôt accoucher, du coup ça change les idées.

 

C’est vrai j’avais oublié un peu tout ça avec mes histoires, je vais être tata dans quelques jours, le premier de la nouvelle génération. Je suis contente pour Alex et Cassie, ils s’aiment depuis toujours et forment le couple idéal.

 

— Je suis contente pour eux, ce bébé va en avoir, de la chance. Et toi maman tu ne parles pas de toi, ça va ?

— Ça va, je prépare ton retour, ta chambre est prête et tes rendez-vous sont fixés. Je t’attends donc et je vais pouvoir m’occuper de mon bébé à moi.

 

Ma petite maman, j’ai le cœur brisé de savoir qu’après elle devra avancer comme une âme en peine. Ce n’est pas humain de perdre un enfant ce n’est pas le cycle de la vie, normalement.

 

— Tu as prévu quoi pour tes derniers jours, car cette semaine a eu l’air d’être mouvementée à chaque fois que nous appelions, tu étais en ballade avec Line.

— Oui, j’en ai profité à fond, entre sport nautique, piscine, SPA, shopping, du coup le soir je m’effondrais dans le lit, j’espère que je ne t’ai pas blessée ?

— Mais non, je savais que tu profitais et c’était bien le but initial de ce projet non ?

 

Je souris en silence, car je viens de mentir à mes parents, les laissant croire une nouvelle fois que tout allait pour le mieux.

 

— Pour ces derniers jours, je vais partir un peu, maman, donc ne t’inquiète pas, je vais rejoindre le… euh… mon ami dont Sara t’avait parlé.

— Ah ! c’est super ma chérie, tu as raison, ce sont les derniers moments passés avec lui alors savoure-les au maximum. Je sais que lorsque l’on est jeune, on a soif de tout, donc vas-y, enivre-toi ma petite.

 

Je pouffe, ma mère est toujours directe, là-dessus rien ne change.

 

— Bon, je vais te laisser, je vais aller me préparer et avant de le rejoindre, j’aimerais faire plusieurs choses.

— Très bien, bon week-end, Janice, et on se retrouve lundi à l’aéroport, on viendra tous ensemble.

— Maman ?

— Oui, ma chérie ?

— Je t’aime tant.

— Je t’aime aussi, Janice, plus que tu ne peux le croire.

 

Je raccroche le cœur serré, car je sais que je vis les derniers jours de ma liberté et je dois absolument les vivre pleinement et comme je le veux. Je sais enfin ce que je souhaite, ce que je veux ressentir encore une fois et je le veux lui tout entier. Il me manque et je ne rêve que d’une seule et unique chose : que le temps s’arrête sur ce chapitre et que je me libère quelques heures encore de toute pression et de tous maux. Que je me libère de ma destinée. Je me dirige vers le salon où Line est pratiquement prête pour la séance bronzage, elle a même ajouté à son look un énorme chapeau de paille.

 

— J’ai la classe, non ? Bon, t’es prête, on y va, je dois affiner la marque de mon bikini.

— Écoute, Line, j’ai changé d’avis je ne vais pas avoir le temps de descendre à la piscine.

— Bordel tu te fiches de moi ? Tu ne vas pas encore rester couchée à pleurer sur ton sort, non parce que là, je sature un peu, tu vois.

— En fait, pas du tout tu vois, je pensais plus à une petite expédition en ville.

— En ville ? T’as un grain, ma pauvre Janice tu veux qu’on aille faire quoi là-bas ? On part dans quelques heures, toi tu vas te casser chez ton amant, donc les boutiques franchement...

— Je voudrais préparer une surprise pour Thomas, donc soit tu ôtes ce chapeau complètement ridicule, soit tu viens. Toujours est-il que dans une heure je suis dans un taxi. À toi de voir, le boudin.

 

Rien que le fait de prononcer le prénom de Thomas, elle se remet à sauter dans la pièce. Je crois qu’en réalité elle est bipolaire.

 

— Oh, une surprise, punaise Janice, j’adore ! Je te suis sans hésitation le temps pour moi de mettre une robe et j’arrive. Par contre je garde le chapeau, c’est non négociable. C’est trop la classe à Vegas ma poule !

 

Je ris de sa réponse, je ne sais pas où elle va chercher tout ça, mais elle ne manque pas de réparties. Une heure plus tard nous voici devant l’hôtel à attendre notre taxi. J’ai ma petite liste en poche je n’ai plus qu’à le laisser nous déposer à chaque étape de mon périple. Line me gonfle depuis une heure avec son :

 

— T’es certaine qu’on ne peut pas s’arrêter dans un sex-shop ? Non, je dis ça, je dis rien, mais bon ! Ce serait quand même une sacrée surprise pour Adonis de te voir arriver en imperméable et talons aiguilles un sac de gods à la main.

— Déjà, Line, personne ne met d’imperméable ici, t’as vu la chaleur ? On serait interné directement. Puis non je ne veux pas de ça, je veux quelque chose de spécial, dont il pourra se souvenir encore très longtemps.

— Tu fais dans l’eau de rose, maintenant, je t’ai connu moins cul-cul la praline ma petite. L’amour ne te va pas, tu te métamorphoses en bonbon rose, il ne te reste plus qu’à te faire tatouer Adonis sur le derrière et c’est gagné ma vieille ; tu feras partie du groupe des écervelées.

 

Au même instant notre taxi arrive, nous sautons à l’intérieur et ouvrons directement les vitres tellement l’air est étouffant aujourd’hui. Je n’essaye pas de m’attarder sur ses paroles, lorsque Line a quelque chose en tête elle ne l’a pas ailleurs.

 

— Line, j’aimerais bien te faire venir dans mon cœur, mais malheureusement mon derrière est plus imposant.

 

Elle explose littéralement de rire, se tenant le ventre au point que le chauffeur se retourne l’air soucieux.

 

— Pas mal, petit Électron, pas mal du tout. Tu m’épates dis donc, l’élève serait-il en train de dépasser le maître ?

— Oh, rassure-toi, c’est impossible de te dépasser même d’égaler ta connerie bien trop prononcée.

 

Elle me regarde et me fait son clin d’œil, je sais qu’elle est contente que je tente de me la jouer comme elle, de parler son langage. C’est aussi sa façon à elle de gérer ses démons, de faire son deuil, de décompresser de tout. J’avoue que ça m’a énormément apporté de l’avoir jusqu’au bout, ici, avec moi. Son humour, son franc-parler, son autodérision, je ne pouvais rêver mieux pour me sortir de la tête toutes mes horreurs et je pense que je n’aurais pas supporté si elle aussi avait joué la carte de la pitié et du désespoir avec moi.

Notre premier arrêt se fait devant un vidéo club, je tends un billet au chauffeur et lui demande de rester devant à nous attendre, nous n’en avons pas pour longtemps. Line me suit en soufflant comprenant que je ne plaisantais pas et que je savais où j’allais exactement. J’entre dans la boutique et je vais directement au rayon espéré. J’espère simplement qu’il a soit un lecteur dvd, soit son ordi portable, sinon ce sera fichu. Je règle ma location et ressors rejoindre le taxi.

Line ne comprend pas trop où je veux en venir, mais peu m’importe c’est entre Thomas et moi, ça fait partie de notre histoire, de nos longues séances de confidences.

 

— Bon, on va où maintenant, ma grande ?

— On va dans une librairie, Line, je cherche des livres et là tu vas devoir m’aider pour aller plus vite.

 

Je lui indique le thème désiré, elle lève les yeux au ciel et me répond :

 

— C’n’est pas possible, en fait vous vous êtes bien trouvés. Enfin, ça brise le mythe ! Ton mec est trop sensible pour moi.

 

Je ris, elle peut penser ce qu’elle veut de lui, moi je sais qui il est et ce qu’il a au fond de lui. Le taxi s’arrête et nous courons vers la librairie chacune d’un côté. Au bout de dix minutes de recherche, j’obtiens ce que je veux et je suis aux anges ; je rejoins Line qui a également trouvé un livre, c’est parfait – deux valent mieux qu’un –, on peut régler et repartir en quête de Thomas. Nous partons maintenant vers un supermarché, je pense que là-bas, je trouverai mon dernier cadeau, sinon je vais devenir hystérique. Le chauffeur commence à en avoir un peu marre de nos arrêts, mais c’est le dernier road trip de ma vie et je décide de comment je dois le faire. Dans le magasin, plus de doutes, il est là, pas forcément celui que je souhaitais, mais c’est bon, ça fera l’affaire. Mon sac est prêt, il n’y a plus qu’à rentrer et me préparer pour le grand final. En remontant dans notre chambre on retrouve Sara qui attendait patiemment notre retour, en se demandant ce qu’on fichait.

 

— Vous étiez où ? J’attends depuis une heure.

— Oh, c’est ta frangine qui la joue mélancolique et qui a décidé de me traîner dans toute la ville courir après des trucs plus étranges les uns que les autres. Je crois que ça tourne vraiment pas rond.

 

Sara me regarde en plissant les yeux, elle doit certainement se demander s’il n’est pas temps de rentrer, si je perds la raison.

 

— Pff, arrête un peu, Line, tu n’y es pas du tout. J’ai décidé de d’étonner Thomas et de lui concocter une petite surprise de dernière minute, c’est tout. Ce n’est pas dramatique tout de même.

— Non, mais c’est étrange.

 

Sara regarde alors dans mes sacs et en relevant ses yeux sur moi, elle sourit et me répond :

 

— C’est une brillante idée, Janice, je n’aurais pas imaginé mieux. Il va adorer, ton Adonis.

 

Je l’embrasse sur la joue, tout en lui glissant :

 

— Je te remercie, Sara, c’est gentil. Bon, je dois me préparer. À plus les boudins !

— Tu ne veux pas m’emprunter une de mes robes, Janice ?

— Non, merci, j’ai ce qu’il faut.

 

J’ai médité toute la journée sur ma tenue et finalement j’ai eu la révélation ce soir en faisant mon petit jeu de piste. Je me douche assez rapidement, je coiffe mes cheveux en une simple queue de cheval et me maquille légèrement histoire de me redonner une teinte moins cadavérique que ces derniers jours. Je me dirige ensuite vers ma penderie et j’en sors la robe rose qu’il m’avait offerte au premier rendez-vous, une robe dessinée pour moi. Je mets mes chaussures, fourre ma pochette rose dans le fond de mon sac de voyage ainsi que des sous-vêtements et de quoi me changer demain matin. Je sors de la pièce et en me découvrant, Line se met à siffler avec les doigts et Sara commence à pleurer tout émue par mon effet et ma cachotterie.

 

— Je comprends mieux pourquoi tu ne voulais pas de mes robes, tu as bien fait de rester sur ton idée première, tu es splendide.

— Merci, Line. Je lui fais mon clin d’œil ravageur, histoire de ne pas trop paraître sentimentale tout de même.

— Janice, tu es merveilleuse, il va succomber et il aurait tort de s’en priver. Passe une bonne soirée.

— Merci, Sara, merci pour tout, merci d’avoir compris.

— Je suis faible que veux-tu, mais bon, j’aurais été idiote de ne pas te laisser apprendre à aimer et enfin à y mettre ta propre définition. Aller fonce avant qu’on ne chiale toutes les trois.

 

Je cours vers elles et on se serre fort, s’embrassant et riant. Line me tend alors ma dernière surprise, tout en me signifiant que le garçon d’étage l’a apporté lorsque j’étais sous ma douche. Je quitte la suite, claquant la porte, allant vers l’homme que j’aime, car malgré ce que pense Sara, j’ai déjà saisi le sens du mot aimer.


Décoller (Chapitre 11)

 

 

 

 

Je suis à nouveau assise dans le taxi. Je penche ma tête par la fenêtre, laissant le vent me fouetter. Je me revois sur cette même route il y a quelques jours, perdue entre deux mondes, deux paradoxes de ma vie, deux moi. Je ne savais pas ce que représentais le mot aimer, je ne savais pas ce que Thomas allait m’offrir comme possibilité, je pensais que tout m’était acquis, j’étais naïve et loin de me douter de ce que j’allais vivre en l’espace de si peu de temps. Notre histoire n’a pas duré des années, notre histoire n’a pas eu le temps d’instaurer une routine, des rituels, des codes et surtout n’a pas pu construire de fondations, mais elle est tout aussi belle et magique que toute autre histoire d’amour. J’ai évolué, j’ai grandi, j’ai gagné en humanité parce qu’il m’a ouvert l’esprit et le cœur. Je contemple dehors la vie, les gens, et je souris bêtement comme si finalement j’avais la clef de la boîte de Pandore, les réponses absolues à toutes questions existentielles, la solution à tout problème. Comme si j’étais gardienne du secret ultime et que personne d’autre ne pouvait l’avoir.

Mon trajet prend fin devant cette magnifique demeure, celle-là même où il m’a montré une autre facette de lui. Je descends et récupère tous mes sacs, je suis angoissée à l’idée que cela ne lui plaise pas, où de le déranger, mais je refuse de me défiler après avoir fait tout ce chemin. J’avance dans l’allée, le cœur tremblant, les mains moites, mais sans remords et sans regrets. Je frappe délicatement et quelques instants plus tard la porte s’ouvre sur Elise.

 

— Bonjour, euh, je suis Janice, une amie de Thomas, est-il ici ? Je souhaitais le voir.

— Oui, il est là depuis plusieurs jours d’ailleurs, je crois qu’il vous attendait.

 

Sa confession me surprend et me glace sur place. Il était donc ici depuis tout ce temps et non en réunion.

 

— Entrez, je vais vous débarrasser et je pense que je vais vous laisser du coup ; il n’a plus besoin de moi ce soir. Je suis heureuse que vous veniez, depuis plusieurs jours j’ai l’impression de revoir son père il y a des années et ça me fendait le cœur.

 

Je suis abasourdie par tant d’honnêteté de sa part, je ne m’attendais pas à tant de révélations et en même temps je suis perdue de savoir qu’il est resté ici à errer le cœur malheureux. Ce n’était pas mon intention, mais en un sens ça me prouve que tout ceci est bien partagé. Elle me laisse entrer et me fait signe qu’il est dehors sur la terrasse.

Je dépose un premier paquet dans ses mains et je lui demande poliment s’il est possible de mettre ça au frais. Elle me répond uniquement par un sourire et part sur la pointe des pieds vers la cuisine. J’enlève mes chaussures et m’avance comme une petite souris dans le salon, je me dirige en cachette vers le poste radio et y glisse mon CD.

Lorsque le son commence à émettre, je prends mon courage à deux mains et je vais sur la terrasse. Il est assis là, dans un transat, lunettes de soleil sur le nez, l’ordinateur posé sur ses genoux. Il est torse nu et je peux alors m’émerveiller par tant de beauté. Il a été dessiné sur mesure, par le tout puissant car aucun défaut n’apparaît. Il semble concentré sur son écran et ne se rend pas compte de mon arrivée, ni même de la musique qui gagne nos oreilles. Il passe sa main dans ses cheveux relevant une mèche qui tombe sur ses yeux. Il est si beau, si fort, que c’en est déstabilisant même pour une personne comme moi. Je m’avance prudemment et d’un coup, il revient à la réalité et relève la tête. Je veux enregistrer à tout jamais les traits de son visage à cet instant-là, c’est incroyablement magique et fort et la surprise se lit réellement sur lui. Il prend quelques secondes pour comprendre, tout en ouvrant et fermant la bouche. Il se lève d’un bond, pose son ordinateur et marche droit vers moi sans me quitter du regard. Ses pas résonnent sur le sol. Sa progression prend fin à quelques centimètres de moi, je peux sentir son souffle chaud effleurer ma joue, entendre sa respiration saccadée et sentir son odeur salée comme s’il sortait d’une baignade.

 

— Bonjour, Janice.

— Bonjour, Thomas.

 

Le son de sa voix déclenche, à cet instant, un tsunami à l’intérieur de mon corps, une vague de désir intense et dévastatrice, tellement ce son mélodieux m’avait manqué.

 

— Tu ne m’avais pas prévenu que tu passerais.

— Non, je voulais te faire une surprise, ai-je eu tort ?

— Non, bien sûr que non, tu es la bienvenue ici.

 

Nous restons là, à nous observer, comme si chacun de nous avait peur de faire une erreur ou un mauvais mouvement et que nous risquions de faire fuir l’autre. Tout ceci est nouveau pour nous, c’est comme une grande traversée du désert, sans cartes, sans ravitaillement, sans personne pour nous guider. Son souffle est tremblant et je sens qu’il est terrorisé comme un enfant, je m’avance donc prudemment, collant mon corps au sien et je guide mes doigts le long de sa joue, déposant ainsi une caresse affectueuse. Sa réaction ne se fait pas attendre. Il ferme les paupières :

 

— Janice...

 

Sa voix est une supplication, un murmure de prières.

 

— Tu m’as tellement manqué, j’ai cru ne jamais te revoir avant ton départ.

— Je sais, je m’excuse pour tout. J’ai tellement eu peur, Thomas, peur de ce que tu ouvrais en moi, peur de ressentir des choses que je suis incapable de diriger, peur de me brûler les ailes et de devoir vivre avec des regrets toute ma vie.

— Alors pourquoi es-tu ici, ce soir ? Pour assister à ma déchéance ? Pour voir dans quel état tu m’as emprisonné ?

— Non. Juste parce que je préfère vivre avec des remords qu’avec des regrets. Et puis parce que je pense que je suis un peu une handicapée des sentiments.

 

Il ouvre les yeux et sourit à ma petite boutade, une façon pour ma part de rompre l’atmosphère pesante que nous vivons depuis quelques minutes. Je baisse ma main et lui caresse le flanc, doucement, juste en effleurant du bout de mon pouce, le voyant ainsi réagir directement en se tortillant. Je ne sais plus trop ce que je suis venue chercher, je voulais au départ lui apporter un peu de chaleur humaine, le combler mentalement avec mes surprises, mais là, maintenant, devant lui, je ne rêve que d’une seule et unique chose : qu’il me prenne ici et m’aime de milliers de façons. Je le regarde intensément et lui susurre au creux de l’oreille :

 

— Fais-moi l’amour, beau brun, ou je ne réponds plus de mon corps.

 

Il réagit au millième de seconde, se recule, plonge son regard de braise en moi.

 

— Je peux ?

— Toujours, Thomas, toujours...

 

Il m’attrape alors dans ses bras saillants où apparaissent de merveilleuses veines sous l’effort physique. Je glisse mon bras sur sa nuque et dépose ma tête sur son torse où je peux entendre le bruit que fait son cœur prêt à exploser. Cette mélodie intérieure n’est que pour moi et je la savoure pleinement. À ce geste, il m’embrasse les cheveux et part en direction de sa chambre, cette même pièce où il y a quelques jours il m’a aimé pour la première fois. Il pousse la porte du bout du pied et avance jusqu’au lit où il me dépose délicatement, comme si j’étais la chose la plus précieuse au monde qu’il ait eu entre les mains. Il se redresse et me regarde toujours aussi passionnément et d’un seul geste, il ôte son pantalon et le jette au sol, me laissant ainsi entrevoir son intimité, sa force, son désir. Se découvrant à nu dans tous les sens du terme, me laissant ainsi voir chaque parcelle de son âme et de son aura.

Il est si beau, brillant de milliers d’étoiles, on dirait un ange, un être divin destiné à m’aimer moi et personne d’autre. Il me sort de mes rêveries en me soufflant :

 

— Tu as la robe que je t’ai offerte, tu es tellement belle, Janice que j’en ai le souffle coupé.

 

Je souris, car c’était ce que je voulais, le rendre heureux, le toucher et lui montrer que chaque détail, même infime, est important à mes yeux et dans notre histoire. Je me redresse légèrement et fais glisser ma robe au-dessus de ma tête le laissant ainsi voir tout mon corps puisqu’une fois encore je voulais le surprendre en ne portant rien en dessous. Il souffre intérieurement et se retient de ne pas se jeter sur moi, il a beaucoup de mal à se contrôler et devient assez nerveux ce qui finalement me plaît énormément. Une fois la robe jetée le plus loin possible, il se recouche sur moi, m’encerclant de ses bras et enfin il m’embrasse langoureusement sur la bouche, glissant sa langue en moi. Je fonds littéralement sous cet impact, me laissant ainsi guider à travers son désir. En même temps il passe ses doigts le long de ma joue, la caressant voluptueusement puis les fait glisser lentement sur mon bras pour revenir sur mes seins. Ils les empoignent fermement, m’arrachant ainsi un long gémissement de plaisir, puis il commence à jouer avec mes tétons, qui sont si durs qu’ils me font souffrir. Il recule sa bouche de la mienne, puis sans un mot, commence à embrasser, un par un, mes seins.

Je me cambre, j’agrippe les draps et ferme les yeux, me laissant ainsi plonger dans mon océan. Mais l’envie devient une souffrance et je ne veux plus qu’une seule chose : qu’il entre en moi, que nos corps ne fassent plus qu’un. Je le tire fort pour qu’il comprenne le message, il se relève et me glisse :

 

— Tu es certaine ?

— Toujours avec toi.

 

Il fait un mouvement vers sa table de nuit, prend ce dont il a besoin, j’entends alors le bruit du papier qu’on déchire, puis quelques secondes plus tard, il revient et nos yeux scellés, il écarte mes cuisses et entre en un seul mouvement, c’est fort, brutal, animal. Il émet des râles et je gémis. Notre harmonie est une perfection. Puis rapidement, il me donne le dernier coup de bâton, le dernier accord et en criant mon prénom s’écroule de tout son poids sur moi... Il se redresse, jette le dernier morceau de notre union, puis délicatement m’installe convenablement dans son lit, sous ses draps. Il vient se serrer contre moi et poser son bras derrière ma tête. Ainsi je colle tout mon être à lui, pose mon visage sur ses pectoraux, et nous nous laissons glisser dans un sommeil réparateur. Plusieurs heures plus tard, je me réveille et m’étire, prenant soin de ne pas le déranger. Il dort paisiblement, le silence n’est brisé que par sa respiration profonde et longue.

Je sors du lit et me dirige directement vers la salle de bains, histoire de me rafraîchir et de mettre quelque chose sur moi. Lorsque j’en ressors, il n’a pas bougé, je décide donc d’aller à la cuisine sortir ce que j’avais apporté. Je dresse le couvert sur la table de la salle, j’allume des bougies, remets en marche le CD qui s’était éteint sans que l’on s’en rende compte et je sers dans nos assiettes les délicieux homards que le garçon d’étage m’avait livrés dans la journée dans une glacière.

Soudain, derrière moi, un bruit me surprend, je me retourne et je le vois les bras croisés sur son ventre, le flanc appuyé à la porte, souriant de toutes ses dents.

 

— Je pensais que tu étais rentrée.

— Je ne vais nulle part, Thomas, je reste avec toi, j’ai encore plusieurs choses de prévues.

 

Il avance sur la pointe des pieds, comme un prédateur en chasse, droit vers moi et je sens mes épaules s’affaisser, je me ramollis et deviens une petite guimauve toute fondante. Il arrive et prend mon visage de ses deux mains puis glisse un baiser sensuel sur mes lèvres.

 

— Les Rolling Stones ? me chuchote-t-il.

— Oui, il était de mon devoir en tant que grande fan de te faire apprécier cette musique de dépravé.

— Je les connais, Janice, je ne suis pas inculte, mais j’aime tellement lorsque tu t’offusques que je serais prêt à n’importe quel mensonge pour te voir réagir aussi fortement que cela.

 

Je lui balance un coup de poing dans le ventre avec toute l’indignité qui me gagne.

 Il rit et tourne la tête vers notre table, découvrant ainsi mon plat.

 

— Du homard, hum, je ne vais plus répondre de moi. Tu es une gentille femme, tu remontes dans mon estime.

 

Je lui jette alors le torchon à la figure et il éclate de rire, un son grave, puissant, qui m’ensorcelle. Nous nous installons et dînons en plein milieu de la nuit tout en bavardant joyeusement. Je lui parle de mon départ, il me demande quels sont mes projets ensuite. Impossible de lui dire la vérité, je lui mens encore une fois, pour le protéger et pour conserver en lui cette innocence et cette bienveillance. Je veux rester encore quelques heures la plus belle femme au monde à ses yeux et je ferai tout pour que rien ne change. Une fois ce délicieux mets avalé, il me prend par-dessus son épaule et malgré mes cris et mes coups dans son dos, me ramène à la chambre et me jette sur son lit. J’ai à peine le temps de réaliser qu’il est déjà nu sur moi, en moi, partout en même temps, me dévorant de dix mille façons.

 

— J’aime ton goût, Janice, tu es exquise.

 

Je savoure ses paroles et nous faisons l’amour une nouvelle fois, mais celle-ci est plus délicate, plus sensuelle, plus douce.

 

L’aube se fait sentir sur mon corps, les rayons du soleil se levant viennent caresser ma peau et c’est paisiblement que je reprends pied après cette nuit intense et courte. Je me tourne du côté de Thomas, mais je ne le trouve pas, le lit est froid et je me sens seule d’un coup. Je me lève, attrape tout d’abord ma pochette rose et fonce dans la salle de bains avaler ma dose. J’enfile un tee-shirt traînant là et tente de retrouver mon amant. Je le distingue dehors, marchant dans le sable et longeant la mer. Je sors le rejoindre et en arrivant à sa hauteur je me rends compte que ses traits son tirés, l’ancien Thomas, apeuré, distant, meurtris est de nouveau ici. Ça me peine de le voir ainsi passer d’une facette à une autre et j’aimerais trouver les mots pour apaiser ses souffrances et ses peurs.

 

— Thomas, ça va ?

— Oui et toi ?

— Ça va, même si j’ai peu dormi.

 

 Je lui fais mon clin d’œil de coquine pour indiquer à quoi je fais référence.

 

— Que t’arrive-t-il, Thomas ? Tu as l’air préoccupé.

— Je... euh…

 

Ses mots ne sont que des murmures, il a les mains dans les poches et le regard rivé sur l’horizon.

 

— Je suis un peu perdu et j’ai du mal à contenir mes émotions. Je n’ai pas le temps pour offrir une histoire à une femme, j’ai toujours refusé de tomber amoureux par peur de l’échec et de la souffrance et pourtant, lorsque je te regarde, je n’ai qu’une obsession, c’est de tout lâcher pour te suivre au bout du monde et me libérer de tout.

— Thomas nous en avons déjà parlé, je ne veux pas de ça. Je ne veux pas d’une histoire avec toi, mais surtout, je ne peux pas. Nous avons tous les deux un jour fait une promesse concernant l’amour et on doit s’y tenir avant de se perdre totalement et de se faire souffrir.

 

Je suis essoufflée par tant de mensonges qui sortent de ma bouche. S’il savait que je n’ai qu’une envie viscérale, celle de pouvoir l’aimer passionnément, entièrement jusqu’à l’éternité... mais que je ne peux pas lui faire ce cadeau. Je lui attrape la main et reprends :

 

— Thomas, ni toi ni moi n’avons aimé avant, nous en sommes incapables à cause de nos vies et de nos histoires. Nous sommes donc incapables de savoir si ce que nous éprouvons est de l’amour ou non, ou si c’est juste un sentiment de bien-être puisque dès le départ nous connaissions la date de fin. Tu comprends ce que je veux te dire ?

 

Il relève la tête et plonge ses yeux au fond de mon cœur.

 

— Je comprends, oui. Mais je comprends également que depuis notre rencontre, je ne suis plus le même homme. Tout me semble anodin et j’ai la sensation de laisser quelque chose glisser entre mes doigts. Je suis incapable de te dire si c’est ma vie, mon âme, mes rêves, mais je sens une métamorphose comme si... comme si...

— Comme si la chrysalide se changeait en papillon.

 

Je glisse ces mots sans savoir d’où ils proviennent, mais là, c’est mon moi intérieur qui a parlé. Il me regarde, me sourit et répond :

 

— Je n’aurais pas trouvé meilleure métaphore.

 

Nous restons là, sans un mot de plus, dans un pieux silence, je me colle à lui et il me serre fort et ensemble nous dirigeons nos regards vers l’horizon, et nous décollons vers l’infini…


Mentir (Chapitre 12)

 

 

 

 

Le reste du week-end se fait paisiblement. Nous passons notre temps nus, entre la chambre à coucher et la mer. Il me refait l’amour encore et encore et toujours de la même manière dans le plus grand respect et de la façon la plus belle qui soit. Je lui offre à chaque fois ce qu’il désire, des cris de bonheur. On se promène sur la plage, ramassant des coquillages. On passe la soirée devant Top Gun et je suis heureuse d’avoir loué le DVD car en voyant briller ses yeux je sais qu’il est ému. Il nous fait livrer des plats à domicile, ainsi impossible de m’échapper de son antre et de trouver un prétexte pour partir. Mais en même temps, je ne veux pour rien au monde être ailleurs en ce moment. Ni lui ni moi ne reparlons de ce qui s’est passé. Nous profitons de l’instant présent et rien ne vient briser notre harmonie. Nous sommes seuls au monde, profitant de chaque seconde, s’enivrant l’un de l’autre sans aucune retenue, sans aucune limite. Il prend soin de moi et je m’abandonne tout entière à lui.

Je commence à rassembler mes affaires et sens d’un coup la morosité me gagner. Il reste en retrait, m’observe de loin, comme s’il n’attendait qu’un mot de ma part pour m’enfermer à clefs ici. Je suis incapable de pleurer, incapable de lui avouer la vérité ; jusqu’au bout, je vais conserver ma ligne de conduite. Prudemment, je ferme mon sac et me tourne pour lui faire face et lui offrir mon plus beau visage.

 

— Merci, Thomas, merci pour ce week-end.

 

Il cherche son souffle, rassemble son courage pour me répondre :

 

— Merci à toi, Janice, de m’avoir entrouvert une porte et de m’avoir offert un bout de toi.

 

Un bout de moi, un bout de ma petite vie...

Je m’avance et dépose un baiser sur son nez.

— Tu es un morceau du puzzle de ma vie, tu as maintenant des souvenirs de moi en toi et moi des souvenirs de toi en moi. Des souvenirs que nous nous sommes efforcés de rendre plus beaux et magiques les uns les autres et nous pouvons ainsi laisser une trace à l’autre. Merci à toi, Thomas, tu m’as aidée à grandir.

 

Il se jette sur moi et m’embrasse langoureusement, fougueusement et je sens les sanglots dans le fond de sa gorge. Mon bel amant, mon premier amoureux, qui malgré sa façade de grand dur m’a prouvé de différentes manières que sous ce masque d’argent c’était un homme enfant, brisé, sans rêves, sans espoir, sans idéaux.

 

— Je vais y aller, sinon je vais être en retard, Thomas. Les filles m’attendent déjà depuis une heure et je ne veux pas exagérer.

— Acceptes-tu que je t’appelle ?

— Tes désirs sont des ordres et si tu veux, tu peux même combler ma triste existence et ma routine en m’envoyant des fleurs.

 

Je ris de ma suggestion, tentant de le faire sourire, mais je comprends à son regard qu’il me prend au sérieux. Au même moment un coup de klaxon se fait entendre à l’extérieur. Mon taxi est arrivé et feignant l’indifférence, j’embrasse Thomas une dernière fois et pars le cœur lourd de culpabilité vers la sortie. Il me suit et ses pas sont pesants et douloureux sur le sol de la maison. Il porte mon sac et va le déposer dans le coffre du taxi puis comme dans une dernière respiration me dit :

 

— Je serai là au décollage. À demain ma belle au bois dormant.

— À demain, Thomas et merci.

 

Je plonge sur la banquette arrière avant de m’y écrouler et de pleurer toutes les larmes de mon corps. Le taxi démarre et je fais un dernier geste de la main. Après mon retour à l’hôtel, je me suis effondrée  sur mon lit, en larmes, une épée de Damoclès au-dessus de moi. Je suis à bout, je suis morte, je ne suis plus rien.

Line tente de me changer les idées avec des Alors Miss You porn, c’était comment ? Mais je ne prends même pas la peine de lui répondre, je refuse de lui mentir, de jouer la comédie. Je reste toute la soirée couchée dans le noir, en priant un Dieu auquel je ne crois pas, de me laisser un regain d’espoir, une unique chance de maintenir ma vie hors des flots. Sans m’en rendre compte, j’ai dû m’assoupir, l’oreiller de Line serré fort contre mon cœur.

Le lendemain matin est aussi dévastateur que ma soirée de la veille. Je traîne mon corps comme un boulet sans rien entendre des bruits alentour, des discutions des filles, rien, absolument rien ne rentre dans mon cerveau. Je n’ai qu’une obsession, arriver au plus vite à l’aéroport et le serrer pour la dernière fois de ma vie dans mes bras. Je mets un jean et un débardeur, boucle ma valise et me prépare un sac pour le voyage où je glisse un roman, mon Smartphone et mes écouteurs. Nous fermons la porte de la suite pour la dernière fois, prenons l’ascenseur et passons devant le hall de l’hôtel une ultime fois... Nous pénétrons en silence dans le taxi qui va nous amener à notre dernière destination. Je suis à peine sur place que je me surprends à regarder de tous les côtés si je le vois. Line soupire en me voyant agir de la sorte et baragouine je ne sais quelle idiotie, je n’y prête guère attention. Puis soudain, comme si une force inexplicable entrait en moi, je le sens, je le devine, je l’imagine. Je me tourne alors et le vois là, à quelques mètres de moi, en costume gris foncé, une merveilleuse cravate bleue au cou et un énorme bouquet de roses rouges à la main. Je n’ai pas le temps de réaliser que je jette mon sac au sol et cours aussi vite que mon corps me le permet vers lui, vers le songe de mes nuits. Je saute dans ses bras et il m’attrape au vol, m’enlaçant tendrement et m’embrassant sur la tête. Délicatement, il me repose, mais je me retiens à lui tellement je me sens prête à vaciller.

 

— Ton premier bouquet, le premier d’une longue série si tu le veux toujours ?

 

Pour la première fois depuis longtemps, je refuse de mentir et réponds avec plein d’espoir et d’envie :

 

— Je le veux, oui.

 

Il me remercie en souriant et me confie :

 

— Je vais travailler sur moi-même, Janice, et quand je serai prêt, je viendrai te rejoindre, je te retrouverai et t’aimerai chaque jour que Dieu veuille et de mille façons. Il me faut juste le courage nécessaire, vaincre mes fantômes, ne pas aller trop vite, sinon, je négligerai le tout et je ne saurai savourer. Tu comprends j’espère ?

 

Oh oui, je te comprends et je me prends au jeu en priant moi aussi ce drôle de Dieu pour qu’une fois notre prière soit entendue.

 

— Alors prends ton temps, je serai là à attendre et j’espère être moi aussi apte à t’aimer. Tu as réparé mon petit cœur, Thomas, tu m’as redonné foi en la vie et en l’avenir, je te dois bien cela. À toi à l’infini, Thomas. Ici... ou ailleurs...

 

     Il ne peut à ce moment précis comprendre mes paroles et le sens de mes mots, mais un peu plus tard, peut-être. On s’embrasse une dernière fois et on se promet que ce jour n’est pas un adieu, mais un simple au revoir. Je prends mon bouquet et pars en direction des filles. Sara me prend par les épaules, Line récupère mon sac et nous partons vers notre avenir... Lors de ce dernier voyage, j’observe par le hublot les nuages, l’océan, la palette de couleurs. Mais cette fois-ci, je vois également ma vie comme un film en accéléré, je me vois petite apprenant à faire du vélo, je me vois assise dans une voiture ivre avec Line, je me vois fumer ma première cigarette que Line a volé à sa mère, je vois le visage de mes parents lorsque je sors mes théories sur la vie, je vois mes carnets et mes listes punaisées sur mon mur, je vois mon chat, et je vois Thomas... et notre éventuel avenir. Je peux imaginer nos retrouvailles, moi courant vers lui et sautant à son cou à l’aéroport… Je vois notre emménagement dans notre premier nid d’amour... Je vois nos repas en amoureux, assis sur le sol de notre chambre... Je vois sa demande en mariage, belle, romantique, à son image… Je vois la première échographie où nous faisons connaissance avec notre mini nous… Je nous vois vieux, main dans la main, se moquant de nos cheveux gris, mais s’aimant toujours, infiniment…



Thomas

 

 


Perdre ou gagner

 

 

 

4 mois plus tard…

 

L’avion s’est posé il y a une heure et je suis installé dans un taxi en route vers mon avenir. Malgré les circonstances et les événements de ces dernières semaines, je suis détendu, heureux, satisfait Je me sens léger, libéré du poids de mon passé, je sens que je respire à nouveau, que je me réveille doucement d’une période de coma. Si j’avais pu imaginer un seul instant que ma vie allait être autant chamboulée en rencontrant Janice, que j’allais tout envoyer valser, les obligations, mon père, ma vie, pour réécrire le cours de mon histoire j’aurais pensé à une farce. Moi le maniaque du contrôle, l’homme à l’avenir brillant, à la réussite professionnelle et sociale, me voici avec juste un sac à dos, sans point de chute, sans savoir de quoi sera fait demain.

Étrangement, je n’ai pas peur, je suis serein et confiant, je sais que tout est possible et tout sera rayonnant. Janice m’a ouvert les yeux, m’a montré le chemin, m’a apporté la raison et la folie nécessaire à ma vie. Quatre mois se sont écoulés depuis son départ, depuis notre histoire et depuis je suis en apnée, dans un brouillard épais et ma seule obsession est de la retrouver et de la serrer à nouveau près de mon cœur.

Pas un jour sans un SMS, pas un jour sans un mot, une façon pour moi de garder le lien entre nous. Chaque jour j’attendais ses réponses comme une bouée de sauvetage, et lorsque mon téléphone émettait ce petit son libérateur, mon cœur faisait la valse dans ma poitrine. Depuis son départ, chaque matin, je fais livrer un bouquet de fleurs chez elle, pas un jour sans, une façon de lui rappeler mon existence, une façon de me rassurer, de lui prouver mon amour et mes promesses. Si je m’étais douté que j’aurais la chance un jour dans ma vie d’aimer quelqu’un aussi fort, j’aurais tout préparé bien avant et je n’aurais pas perdu mon temps. Je vivais dans un leurre, je me mentais à moi-même et il a fallu une rencontre, un petit bout de femme qui croyait aux licornes et écrivait des listes insensées pour que je m’effondre sur mon trône. J’ai annoncé à mon père il y a quelques semaines que je n’en pouvais plus, que je mourrais chaque jour que le soleil se levait. Je lui ai parlé de Janice, de ce qu’elle avait fait en moi. Qu’elle m’avait ouvert les yeux, mais surtout qu’elle m’avait prouvé que je pouvais aspirer moi aussi en l’amour.

Je me devais de reprendre le cours de ma vie, de vivre pour moi et non pour lui, je voulais exister et non survivre. Finalement, il a compris mon message, il a saisi l’importance de tout ça et m’a libéré de tout engagement. Il m’a enfin parlé de ma mère, de leur histoire, de son deuil et de sa souffrance qui l’empêchait de respirer normalement depuis des années. Il m’a confié qu’il ne souhaitait pas ça pour moi et m’a alors dit que l’amour est la plus belle chose au monde, la seule raison de se lever chaque matin, la seule chose qui mérite de se battre dans une existence et si je l’avais rencontré alors rien ne devait se mettre en travers de mon chemin. Il m’a dit qu’il était fier de moi, de ma décision et surtout il s’est excusé de m’avoir fait croire tout le contraire au point de me priver de ce sentiment inexplicable et inégalable. Il m’a aidé à trouver un remplaçant, il a pris les rendez-vous pour les signatures et on a enfin vendu la maison de maman. Ce fut un moment douloureux pour nous deux, mais nécessaire finalement pour notre reconstruction. J’espère que lui aussi va rouvrir les volets de son âme et réapprendre à vivre autrement que dans le souvenir de sa femme, il le mérite. Sa porte sera toujours ouverte si je souhaite revenir, mais je doute fortement retourner dans cette vie qui n’était que mascarade et farce.

Le taxi s’arrête à l’adresse que je lui ai donnée. J’arrive devant chez Janice, elle ne sait pas tout ce qui vient de se passer dans ma vie, des décisions de dernière minute et elle ne sait pas que je compte la surprendre en sonnant à sa porte. J’ai gardé le secret, même si je crevais d’envie de le lui dire, je voulais le faire de vive voix, face à elle, et pouvoir voir son regard briller de mille étoiles à l’annonce. Je règle le chauffeur, récupère mon sac et grimpe les dernières marches, le dernier pic avant nos retrouvailles. Je tremble de tout mon corps, j’ai le ventre noué, je sue. La peur me paralyse, mais une fois la porte ouverte tout ceci sera différent. Je sonne et j’entends quelqu’un marcher puis ouvrir la porte qui me sépare de mon bonheur. Une petite femme à la cinquantaine m’ouvre et me regarde en souriant. Je connais ce sourire c’est le même que la femme que j’aime.

 

— Bonjour, vous devez être madame James, je cherche Janice, est-elle ici ?

 

Durant un instant je la sens se contracter, observer le fond de mon âme. Une lueur de tristesse passe sur ses traits, j’espère que je ne dérange pas ou que je n’arrive pas à un mauvais moment.

 

— Vous devez être Thomas ? Entrez.

 

Elle connaît mon prénom c’est bon signe, Janice a parlé de moi à ses parents. J’entre poliment dans la maison, elle referme la porte derrière moi et me fait signe de poser mes bagages et ma veste dans le vestibule.

 

— Venez, suivez-moi nous allons nous installer dans la véranda pour discuter.

 

Je la suis délicatement, entrant dans l’antre de ma maîtresse. Les murs sont couverts de photos de famille, de jolis portraits. J’y découvre une famille heureuse, des parents aimants entourés de quatre beaux enfants à tout âge. Je retrouve ma Janice petite, assise sur une balançoire, adolescente qui marche sur une plage, jeune femme assise dans un sofa d’extérieur un chapeau sur le crâne, des lunettes de soleil sur le nez et ce sourire ravageur. Mon Dieu qu’elle est belle, j’ai chaud et j’ai la chair de poule, mon corps tremble de toute part. Je continue ma progression et je traverse un salon où là encore il y a des dizaines de portraits de famille. Ces parents doivent vraiment être fiers de leurs enfants pour les exposer ainsi sur chaque parcelle de leurs murs. Je ne connais pas cette atmosphère. Chez moi après la mort de ma mère c’était froid, lointain.

 

— Mettez-vous à l’aise, ici, c’est l’endroit préféré de Janice, je reviens dans quelques minutes avec une bonne citronnade et quelque chose pour vous.

— Merci beaucoup, Madame.

— Appelez-moi Mary, vous faites partie de la famille, pas de chichis.

 

Je suis surpris par tant d’aise de sa part, je ne suis qu’un inconnu et elle ne sait de moi que ce que sa fille a accepté de lui révéler. Je tourne ma tête et vois au fond du jardin un homme qui range du matériel, avec près de lui un poste radio, je peux entendre le son de sa musique. Mary revient et me tend une enveloppe et une boîte en carton tout en me gratifiant d’un sourire protecteur et maternel.

 

— Tenez, Thomas, Janice a laissé ceci pour vous. Je vais à la cuisine, le temps pour vous de lire, faites-moi signe lorsque vous serez prêt.

 

Je suis inquiet et surpris, pourquoi Janice a-t-elle préparé une lettre pour moi, est-elle repartie en voyage, a-t-elle décidé que finalement notre histoire ne valait pas le coup ? Je déchire l’enveloppe blanche, mes mains tremblent, mon cœur s’affole, j’ai peur comme un enfant et j’hésite à m’enfuir. Je vais au bout, je déplie la feuille et commence ma lecture m’accrochant au fauteuil comme s’il allait me sauver.

 

Mon cher Thomas,

Tu dois te demander pourquoi tant de mystères, pourquoi tu es seul ici avec ma lettre et non face à moi. Je suppose que tu as rencontré Mary, ma douce maman, qu’elle a dû t’installer dans la véranda et te servir une citronnade maison. Je pense que d’où tu te tiens tu peux apercevoir mon père dans son jardin, avec sa musique et son matériel de pêche. Bienvenue chez moi, Thomas, je suis heureuse que tu aies passé ce cap et que tu sois ici, dans ma vie.

J’ai écrit cette lettre dès mon retour, je savais qu’à un moment donné tu aurais dépassé ta peur, abandonné cette vie qui n’était pas tienne et que tu serais là, un jour, assis à me lire. J’ai toujours su que tu en étais capable, tu n’attendais qu’une chose : qu’on te tende la main, qu’on te guide vers le chemin, il fallait juste que tu sentes que quelqu’un croie en toi et te donne le courage.

J’aime me dire que je suis cette personne, celle qui t’a prouvé que tu en valais la peine. Lorsque je t’ai rencontré, j’entamais le dernier voyage de ma vie, le plus important, celui qui allait me libérer de ma peur, mais je ne savais pas à quel point. Il y a un an, on m’a diagnostiqué une tumeur au cerveau. Moi, la jeune femme saine qui avait des rêves plein la tête et un avenir à qui tout souriait. Mon monde s’est effondré et je n’ai plus jamais été la même personne, je suis devenue un fantôme, une ombre de moi-même. Après des semaines à me murer dans le silence et la tristesse, j’ai décidé de ne pas me laisser aller, j’ai stoppé mes études, préparé l’après et j’ai décidé de vivre entièrement chaque seconde qu’il me restait.

Lorsque je suis partie avec Line et Sara, je savais qu’à mon retour l’opération de la dernière chance était programmée, celle qui allait me délivrer ou m’enlever. Si tu es là, seul avec cette lettre, c’est que je suis dans un autre monde et que malheureusement cela n’a pas fonctionné. Ne sois pas triste, ne sois pas fâché, je n’ai jamais souhaité te faire du mal ou te mentir. Tu es arrivé sur ma route, au moment le plus difficile de mon existence comme une petite farce. Je pensais au départ vivre une relation sans lendemain, sans promesses, la seule chose que j’ai toujours su faire. Et pourtant… Tu m’as tant apporté Thomas, tant... Tu m’as montré que je pouvais passer du temps auprès de quelqu’un sans regretter, sans m’ennuyer, sans rien promettre pour autant. Tu m’as prouvé que j’étais capable d’exister dans les yeux d’un autre. Tu m’as montré que j’étais une princesse, la plus belle et la plus désirable. Tu m’as fait devenir une femme. Tu m’as fait vivre un envol de papillons, tu m’as apporté le soleil dans mon quotidien, tu m’as fait oublier ma triste existence. Tu m’as prouvé qu’aimer ne veut pas dire se perdre, s’effacer et s’oublier. Bien au contraire. Tu m’as donné une drogue, une drogue dure et je suis devenue accro sans penser que cela pouvait exister. Et sans forcément brûler mes ailes et planer dans l’enfer. Tu m’as fait découvrir mon corps, as repoussé mes limites physiques, tu m’as fait voir mon âme. Tu as anéanti mes idéaux, mes principes, as fait de moi une autre personne. Mais c’était divin et je ne regrette rien. Je suis heureuse de m’être trompée, je suis heureuse d’avoir vécu tant d’émotions à tes côtés et d’avoir pu être aimée comme tout être humain. Devenir le double d’un autre est finalement gratifiant et ça apporte un sentiment de plénitude totale, chose que j’étais incapable de comprendre avant ta rencontre. Tu as enrichi mon vocabulaire, m’as offert une palette émotive intense, tu m’as grandie. L’amour peut arriver par surprise ou mourir en une nuit, grâce à toi l’amour m’a frappée de plein fouet et à cause de mon départ il ne mourra jamais, à toi à l’infini… Tu te souviens ce sont les mots que j’ai prononcé lors de notre séparation, tu ne pouvais en comprendre le sens à l’époque, mais aujourd’hui tu comprends pourquoi j’ai prononcé ces mots. Ne sois pas triste de me perdre je n’étais qu’une page dans ton histoire, mais sois heureux de m’avoir offert tant de bonté et d’humanité. Mourir dans l’ignorance est tout de même plus atroce que de mourir dans la souffrance. Je ne veux qu’une seule et dernière chose de toi, une promesse… et oui une promesse comme quoi tout peut arriver... je veux que tu continues ta tournée, dépasse-toi, vis à fond, profite, ris, tente, essaye. Rappelle-toi que celui qui ne risque rien, ne gagne rien et celui qui prend des risques ne perd jamais. Tu as tout à y gagner, la découverte de ton toi intérieur, ta libération, ta naissance. Tu pensais qu’aimer faisait souffrir, mais la souffrance prouve que l’on est vivant. Avoir mal est inévitable. Tu trouveras sur ton chemin une femme qui te donnera l’envie d’aimer encore une fois, une femme qui comblera tes envies et tes attentes, une femme qui regardera le même horizon que toi, aura les mêmes idéaux, et les mêmes rêves. Trouve quelqu’un qui n’a pas peur d’admettre que tu lui manques. Quelqu’un qui malgré tes imperfections, te traite comme si tu étais parfait à ses yeux. Quelqu’un dont la peur la plus grande est de te perdre, qui ne se soucie pas de ton allure du matin et surtout qui malgré tes cheveux gris, retombe en amour chaque jour pour toi. Mais pour pouvoir accepter l’amour et être apte à recevoir la vague d’émotions qui en découle, il faut déjà se connaître soi-même et avoir vécu tout un grand huit émotionnel pour en comprendre le sens et le poids. J’ai tout tenté durant des années et ensuite je t’ai rencontré, c’est certainement pour ces raisons que j’ai été capable d’apprécier et d’accepter ton amour. Tu as réparé mon cœur et aujourd’hui c’est à moi de réparer le tien. Je t’ai préparé une liste, tu sais que j’aime les listes, tout y est noté, tes projets, tes défis. Ne médite pas trop dessus, tu en es capable et tu en sortiras grandi. N’oublie pas… aime, vis, ris !

 

Janice... Qui t’aime passionnément

 

ps : tu vois j’ai ajouté une ligne à ma liste et grâce à toi je l’ai rayée…

 

Je termine cette lecture en larmes, je ne m’étais pas rendu compte que je pleurais. Je suis sous le choc de ses révélations, mais surtout par le fait que je ne verrai plus Janice de toute ma vie et j’avais tant de choses à lui confier et à lui dire. Une main chaude et forte me serre l’épaule, je n’avais pas vu que quelqu’un était avec moi. Je me retourne et vois le petit homme qui était dehors tout à l’heure. Il me sourit chaleureusement et resserre son étreinte. Il s’installe à côté de moi et fixe l’horizon sans me dire quoi que ce soit et nous restons ainsi seuls au monde, unis par cette détresse.

 

Elle est rentrée de son voyage méconnaissable et nous avons appris par la suite que ceci était grâce à toi. Tu lui as offert la possibilité d’aimer un homme elle qui pensait que c’était dangereux qu’elle pouvait se perdre. Elle nous a expliqué que tu lui as permis de comprendre ce que nous vivions tous en aimant une autre personne, tu lui as donné la lumière dont elle avait tant besoin et grâce à toi ses derniers jours étaient magiques et doux. Chaque jour jusqu’au dernier elle attendait tes fleurs et ton message et chaque jour on pouvait assister à l’émerveillement qui s’affichait sur son visage. Elle était méconnaissable, transformée. Ma petite fille était une femme et elle se sentait appréciée à sa juste valeur. Elle nous a raconté ton histoire, elle nous a dit que tu souffrais et t’infligeais des souffrances psychiques. Elle souffrait de ne pas pouvoir t’apporter plus, te guérir et te libérer. C’était ça, ma petite libellule, une personne douce, aimante et prête à tout pour les autres. Lorsque l’on a su pour sa maladie, notre monde s’est écroulé. On a tout fait pour nos enfants et ce jour-là, on s’est senti impuissants et on n’a pas compris pourquoi le sort s’acharnait sur nous et pourquoi elle devait nous être arrachée. On a gardé le sourire, on a essayé de marcher droit sur ce chemin sinueux, mais c’était si dur. Ma femme pleurait le soir dans son lit, Sara a stoppé sa vie, mes fils ont fait ce qu’ils ont pu tout au long pour nous soutenir. Une famille unie et aimante jusqu’au bout. Le jour de son opération nous étions tous présents, à ses côtés, prêts à affronter la réalité. Elle nous a touché un par un, a toujours gardé ce sourire si beau et si magique, puis elle a offert à chacun d’entre nous une liste. Elle aimait tant les listes ma petite idéaliste. Ma petite rêveuse. Mon petit bébé. Tu sais c’est la seule des quatre à avoir passé autant de temps avec moi, elle détestait la pêche, mais elle adorait m’accompagner et écrire dans ses carnets, des questions que je ne comprenais pas toujours, mais c’était sa façon à elle d’avancer. À son retour du bloc, elle était paisible, ses yeux étaient fermés et son visage était illuminé par sa bonté et son grand cœur. Elle n’a pas souffert, elle s’est juste endormie et je pense qu’elle a toujours su qu’elle ne s’en sortirait jamais. Mais grâce à votre rencontre elle a vécu une chose incroyable dont elle ne connaissait même pas l’existence et ça l’a aidée à accepter l’inévitable. Elle a passé ses derniers jours à préparer son départ, mais surtout à rêver et ça la rendait encore plus belle. Pour toutes ces raisons, je te remercie fiston ; tu as été important dans la vie de Janice, et c’est précieux pour nous.

 

Il se tut un instant, ravalant ses sanglots.

 

— Tu seras toujours le bienvenu chez nous, notre porte t’est ouverte, Janice aurait souhaité qu’on apprenne à te connaître et qu’on te laisse une place à table, tu faisais partie de la vie de Janice, tu fais donc partie de la nôtre et nous serions tellement heureux de pouvoir encore parler d’elle avec toi, te raconter tant de choses, tant d’anecdotes sur sa vie. 

 

Il me tend sa main, deux hommes blessés se faisant face qui scellent ainsi un pacte.

 

— Merci !

 

C’est la seule chose que je suis capable de dire, là, tout de suite, le seul mot sensé qui me vient. Je sentais que certaines choses ne tenaient pas la route, mais je ne pouvais imaginer une suite pareille. Je m’attendais plus à un mensonge, un mariage caché et donc à une déception terrible. Finalement, malgré les circonstances, je ne ressens rien, ni colère ni tristesse, juste une fierté, celle de l’avoir connue et portée à bout de bras. L’homme à qui elle a dit je t’aime. Le seul à tout jamais et grâce à ça, je sais à cet instant que je suis le dernier morceau du puzzle de sa vie. J’attrape la boîte, je l’ouvre et sans surprises, je découvre ma liste, des trésors et un numéro de téléphone, celui de Line où il est indiqué :

 

— Appelle-la un jour, lorsque tu seras prêt.

 

Il y a un pot en verre avec à l’intérieur du sable, le sable de notre plage, notre premier rendez-vous. Il y a également des pétales de fleurs, les premiers bouquets que je lui ai offerts. Je trouve aussi un ticket d’entrée où il est noté : l’Austin, notre première danse. Je continue de fouiller et découvre un menu, c’est celui qui fait référence à notre premier déjeuner. Dans le fond de la boîte, je vois son bikini, celui qu’elle n’a jamais porté finalement puisque notre bain de minuit s’est fait dans les pures traditions. Je vois un bandeau, me mets à rire, cela fait référence à nos ébats amoureux. Ils ont été finalement peu nombreux, mais à chaque fois, ils étaient sincères et vrais. Il y a également une image de Tom Cruise en pilote, ainsi qu’un livre de pilotage. J’ai aussi une photo d’un homard et un CD des Rolling Stones, mais surtout, j’ai le Smartphone de Janice, celui qui a été notre lien le plus intime, notre moment de confidences et de révélations. Je trouve également des mémos et des phrases, je souris, je retrouve bien là, Janice et sa philosophie de la vie.

Ils font référence à des phrases, des dictons qu’elle aimait tant citer.

 

« La souffrance permet de se sentir vivant »

« Avoir mal est inévitable »

« Pour toujours à une fin »

« À toi à l’infini »

« Je t’aime tant »

« Tu as réparé mon petit cœur »

 

Je souris en découvrant ma liste, je me lève et me dirige vers la sortie.

Je n’ai plus rien à faire ici, rien à promettre, rien à offrir. Le monde vient de s’écrouler sous mes pieds pour la seconde fois de ma vie, mais étrangement cette fois-ci la souffrance n’est pas la même que dans mes souvenirs. Je tends la main à son père et il me la serre fort, indiquant le respect et me remerciant pour tout. Je reprends le chemin inverse, mes cadeaux sous le bras, mon avenir dans mon sac. Sa maman est là, mon bouquet du jour à la main et en voyant son regard perdu, je me fais un point d’honneur à envoyer des fleurs encore très longtemps dans cette maison. À une femme qui en a tant besoin, et qui a le besoin viscéral de sentir sa petite fille encore vivante dans cette maison. Elle me voit et sourit délicatement, puis s’avance pour déposer un baiser sur ma joue. Un baiser de réconfort et de soutien comme seules les mamans peuvent offrir.

 

— Tu vas faire quoi maintenant, Thomas ? 

 

Je me mets à rire, je plie ma nouvelle compagne de route : ma liste, dans ma poche et lui réponds le plus simplement du monde :

 

— Je dois aller prendre rendez-vous. J’ai un tatouage à faire puis je vais aller dans un refuge, je crois que quelque part un chat attend mon arrivée. Pour la suite, je verrai ça au fur et à mesure. Peut-être voyager, peut-être reprendre mes études, je ne sais pas...

 

Elle comprend et son visage s’illumine.

 

— Bonne route, Thomas. 

 

Je baise sa main, attrape mes sacs et sors. Je vais apprendre à vivre, apprendre à aimer... Je pars réparer mon cœur et apprendre à respirer d’une nouvelle façon... Je t’aime, Janice... À toi à l’infini...

 

 

FIN


Dédicaces

 

 

 

 

À Fanny la plus belle étoile de ma galaxie...

À toutes les étoiles de vos univers...

Aux morceaux de puzzle de nos vies…

Aux traces que vous laissez, aux empreintes de nos pas dans nos destinées...

 

 

Merci.
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